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venteur du Magnetiſme-Animal, xl Auteur 
des Reflexions preliminaires, 


| Lt Docteur Meſmer vient de quitter la France 


pour ſe rendre en Angleterre. Avant que de 
quitter la France, il Seſt occupe de rediger 
avec quelques-uns de ſes Elèves, un Libelle 
diffamatoire, contre les perſonnes qui juſques 
a preſent ont le plus efficacement travaillé 
a Taccroiſſement de ſa fortune & de ſa re- 
nommèe. 

Je ſuis comptè parmi ces perſonnes, & je me 
trouve ſingulièrement maltraite dans ce Libelle 
qu'on a juge a propos de repandre avec une 
grande profuſion a a Paris, dans les Provinces & 
par tout ou , graces a mes ſoins, le nom du 
Docteur Meſmer a été porte. 

Il m'importe d'empecher Teffet qu'une telle 
diffamation doit produire, Je vis dans une ſo- 
litude preſqu' entière. Ma ſantè faible & chan- 

celante ne m'a pas permis d'etendre mes rela- 

tions. Ainſi peu de gens connoiſſent mon ca- 
ractere & mes principes. Ainſi beaucoup de 
gens pourroient recueillir comme vraies, ou du 
moins comme vraiſemblables, les imputations 
que me fait le Docteur Meſmer. 


Il faut donc que je parle. Pour le faire avec 
A 
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ſuccès, j'ai beſoin de rendre compte de mes rela- 
tions avec lui, depuis Vinſtant ou j ai confiè a ſes 
ſoins le rètabliſſement de ma ſantè, juſqu'a Vinſ- 
tant ou il devient convenable a ſes projets de 
dechirer ma reputation qui, je ne ſais pourquoi, 
Timportune. 

Vecarterai de mon recit beaucoup de faits que 
je ne puis rendre publics, ſans ajouter d'une part 
a Topinion, afſez honorable pour moi, qu ont 
de ma manière ordinaire d' agir les perſonnes qui 
me connoiſſent, mais, d' autre part, ſans nuire 
au Docteur Meſmer, plus qu'1l neſt neceſſaire 
a mon apologie. 

Mon recit acheve , jexaminera la valeur des 
imputations que me fait le Docteur Meſmer. 
Il eſt des momens dans le cours de notre vie, 
ou emportes par des paſhons violentes , nous 
nous ſeparons, pour ainſi dire de notre carac- 
tère, & ou dans le delire cruel] auquel nous 
obeiffons , nous devenons capables des plus 
triſtes & quelquefois des plus noirs egaremens, 
Je voudrois bien ne pas rendre odieux le Doc- 
teur Meſmer. Je ſouhaite qu on penſe, apres m'a- 
voir lu, qu'il etoit dans un des momens peniþles 
dont je parle ici, lorſqu'il a fait proceder a la 
redaCtion de ſon Libelle, & qu'on ne regarde 
pas comme Touvrage medite de fon eſprit, une 
production ſi honteuſe. 


Je ſuis entre chez le Docteur Meſmer dans 
le courant du mois d Avril 178 1. Malade depuis 
mon enfance „il y avoit cinq ans qu'ayant re- 
nonce a toute eſpèce d' occupation, je voya- 
geois pour recouyrer ma ſantè perdue , lorſ- 
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qu'on me fit lire un Memoire du Docteur 
Meſmer ſur le Magnetiſme animal. Je ne trou- 
vai rien d'impoſlible dans les aſſertions que ce 
Memoire renferme; &, ſur le recit des cures, 
qu'on me dit avoir ete operces par ſon Auteur, 
je me dèterminai a me mettre entre ſes mains. 

Le Docteur Meſmer , en m'admettant chez 
lui, m'annonga qu'en très-peu de temps il eſ- 
peroit que ma ſantè ſeroit retablie , & me pre- 
vint que Tuſage etoit de lui payer ſes ſoins a 
raiſon de dix louis par mois: j'ai paye ces dix 
louis pendant fix mois (1). 

Quelques jours avant que je fuſſe compte 
au nombre des malades du Docteur Meſmer , 
il avoit renonce aux offres brillantes que 
lui avoit faites, au nom du Gouvernement, 
M. le Comte de Maurepas , pour Tengager a 
former des Eleves dans ce qu'il appelloit ſa 
Doctrine. Le Docteur Meſmer navoit pas trouve 
ces offres dignes du preſent qu'il vouloit faire 
a I'Humanite, & il avoit declare qu'au bout 
de quelques mois, il quitteroit la France pour 
porter ſa decouverte chez une Nation plus 
genereule. 

Cependant les Medecins & les Journaliſtes 
qui, je ne ſais pourquoi, leur etoient deyoues, 
repandoient a pleines mains le ridicule ſur le 
Docteur Meſmer. Chaque jour voyoit eclore 
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(1) Je ferai quelquefois dans ce MEmoire des remarques 
de ce gente, parce que le Docteur Meſmer dans ſon Libelle, 
pour ſe diſpenſer des procedes honneres auxquels je devois 
m'attendre de (a part, donne a entendre, en plus d'un en- 
droit, que je ſuis avec lui dans le cas de la reconnoiſſance. 
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un pamphlet, ou une annecdote peu hono- 
rable pour lui; &, il taut Tavouer, ſa conduite 
ne devoit pas toujours le mettre a Fabri des 
plaiſanteries, bonnes ou mauvaiſes, & des 
imputations plus ou moins ſerieuſes de ſes en- 
nemis. 

Le Docteur Meſmer me pria de prendre la 
plume pour le detendre ; j hëſitai quelque- temps. 
Enfin, ſur ſes ſollicitations rèitèrèes, Jecrivis , 
&, vers la fin de Juillet 1781 , je publiai fur ſes 
querelles avec les Medecins ſes confrères, un 
petit Ouvrage intitule: Lettre d'un Medecin de la 
Faculte de Paris, a un Medecin de la Faculte de 
Londres, &c. Cette Brochure eut du ſuccès & 
meme beaucoup de ſucces. Les Feuilles pe- 
riodiques en parlerent avec eloge; &, ſans trop 
S1nquieter du fond des queſtions que 77 trai- 
tois, & du Docteur Meſmer qui en etoient 
objet, elles s exprimèrent dans les termes les 
plus favorables, ſur la maniere dont elle etoit 
ecrite. 

Le Docteur Meſmer trouva mauvais que les 
Feuilles periodiques euſſent ainſi parle de mon 
ceuvre ; il pretendit que, lorſquil Sagiſſoit du 
Magnetiſme-Animal, on ne devoit j jamais parler 

ne de lui, & dans les acces de ſon étrange 
jalouſie, il m'adreſſa quelques propos durs qui 
me degouterent pour long-temps de la fantaiſie 
de me meler de ſes affaires. 

Dans le mois d'Aout dela meme annee 1781, 
le DoQeur Meſmer eut envie de faire un 
Voyage aux Eaux de Spa; il devoit y reſter 
trois jours & en employer environ hut a par- 
courir une partie de la Flandre : il me propoſa 


de Taccompagner, m'aflurant que ce voyage 
hateroit conſidèrablement les progres, juſqu'a- 
lors un peu lents, que Javois faits vers la ſante. 
Je le crus, & nous partimes avec une troi- 
fieme perſonne , M. Kornmann, l'un de ſes ma- 
lades, dont il ſera peut-etre quelquefois queſ- 
tion dans ce Memoire : nous fumes environ 
quinze jours a faire la route que nous avions 
projettee, & je revins a Paris avec mes com- 
pagnons de voyage , dans un etat abſolument 
ſemblable a celui ou je me trouvois quand jen 
etois parti. 

Il reſt pas inutile de dire ici, que j'avois 
fait imprimer à mes frais ma brochure contre 
les Medecigs; que Timpreſſion men a colits 
environ 30 louis, & que le quarr de cette 
ſomme m'eſt a peine rentre. On ſe doute bien 
d'ailleurs que ce neſt pas aux depens du Docteur 
Meſmer que j'ai voyage , tant a Spa qu'en 
Flandre : je continue. 

Depuis mon voyage à Spa, j'ai reſtè environ 
un an a Paris au traitement du Docteur Meſ- 
mer, ne moccupant uniquement que de ma 
ſanté & de mes affaires perſonnelles , decide 
par tout ce que je voyois autour de moi, à 
demeurer abſolument etranger aux querelles 
dans leſquelles pouvoit etre entraine Auteur 
du Magnetiſme , & attendant paiſiblement avec 
la multitude : le moment ou cette decouyerte 
ſingulière deviendroit publique. 

Tout le monde a connu les relations du Doo: 
teur Meſmer avec le Docteur d Eſlon: tout le 
monde a ſu comment ces relations ont fini. 

Le Docteur d'Eſlon avoit le premier celebre 
Au 
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les effets du Magnetiſme en France; 1] les 
avoit annonces a la Faculte de Paris, dont il 
ctoit membre, de la maniere la plus avan— 
tageuſe pour le DoQeur Meſmer. La Faculte , 
par des motifs qu'il ne s'agit pas Tapprécier 
ict, loin daccueillir le Docteur d'Eſlon, avoir 
ports contre lui un Decret , par lequel elle le 
ſuſpendoit de toutes ſes fonctions DoQorales , 
fi, dans un eſpace de temps determane , il ne 
revenoit pas à des opinions plus ſaines que 
celles qu'il avoit adoptecs. 

Pour que ce decret eiit force de loi, il fal- 
loit que la Faculte le confirmat dans deux de ſes 
aſſemblées. Une aſſemblée avoit ete deja tenue , 
& le decret avoit étè approuvè; reſtoit a tenir 
une troificme Aſſemblée. Le Docteur Meſmer 
preſſoit Je Docteur ꝙEſlon de la demander, & 
leur pro, zet commun etoit , autant que je puis 
men reſſouvenir, deappeller de la confirmation 
du decret au . , ou ſans doute on ent 
plaide avec le plus grand eclat la cauſe du Ma- 
gnetiſme contre la Faculté. 

Le DoQeur dEflon ne refuſoit pas de pa- 
roitre une troiſième fois dans le ſein de ſa com- 
pagnie pour ſubir {on jugement; mais il n'auroit 

voulu sy montrer que comme poſſèdant la 
Doctrine & la decouverte du Magnètiſme-Animal 
& en conſèquence il preſſoit ſouvent le Doc- 
teur Meſmer de FVavouer pour fon diſciple & 
de lui reveler Tune & Tautre. 

Cet etat de choſes dura juſqu'à la fin de Juillet 
1782; a cette Epoque le DoQeur Meſmer forma 
de nouveau le deſſein de ſe rendre aux Eaux 
de Spa, decide a y ſcjourner environ trois 
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mois, pour ſe diſtraire, diſoit-il, des chagrins 
de toute eſpèce qu'on lui avoit fair eprouvyer 
en France. 

Avant fon depart , il fut converu que, pen- 
dant ſon ſejour a Spa „le Docteur dEfton de- 
manderoit la troiſeme afſemblee dont je viens 
de parler, & que, © la Faculte perſiſtoit dans 
ſon decret contre lui, il feroit ſoudain appel 
de ce decret au Parlement. 

Le Magnetifme avoit ameliore ma ſante ; mais 
ma' guérifon 6toit encore Eloignee, & une cir- 
conitance impèrieuſe me retenoit à Paris. 

Fetois alors charge auprès du Miniſtère d'une 
affaire qui intèreſſoit tout le commerce du 
Royaume, & qui pouvoit influer par fon mau- 
vais ſucces ſur le fort d une portion confide- 
rable de ma famille. Cette affaire exigeoit ma 
preſence dans la Capitale, & je craignois que, 
ſi je m'en eloignois au moment de ſa dèciſion, 
le parti qu on prendroit ne me fut pas favorable. 

On m''avoit aflure que le Docteur d Eſlon 
etoit inſtruit de la Doctrine & des procedes qu 
Docteur Meſmer , & qu'immédiatement apre: 
le depart de celui- ci, il auroit un traitement 
ou il recevroit des malades. On va voir qu au 
moins juſqu'a un certain point on ne m'avoit 
pas trompè. Je m'adreſſai au Dodteur Meſmer, 
pour ctre certain de la verite de ce fait, & 
je lui expoſai les circonſtances dans leſqu iclles 
je me trouvois. Le Docteur Meſmer me dit 
que le fait Etoit faux; qu'il ne laiffoit aucun 
ſucceſſeur a Paris; & : que , fi | [amais ma ſantè, 


je navois rien de mieux a faire que de le 


ſuivre une ſeconde fois aux eaux de Spa, avec 
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quelques- uns de ſes malades qui I'y accompa- 
gnoient. Je erus le Docteur Meſmer; &, apres 
avoir mis ordre, tant bien que mal , a mes 
affaires, jallai le rejoindre a Spa. 

Environ trois ſemaines apres mon arrivèe a 
Spa, un ami du Docteur d' Eſlon ecrivit au Doc- 
teur Meſmer , une lettre par laquelle il lui 
apprenoit que le Docteur d Eſlon avoit comparu 
devant ſa Faculté; qu'il y avoit dèfendu avec 
beaucoup de fermet6 la cauſe du Magnétiſme- 
Animal; que, pour donner plus de valeur à ce quꝭ il 
diſoit, ils y Etoit annoncè comme ayant lui- mème 
fait des cures par le Magnetiſme- Animal; que 
{a Faculte ne Vayant pas mieux accueilli cette 
troiſième fois que les deux premières, il avoit 
enfin appelle, ſuivant leur convention, de fon 
decret au Parlement, & qu'en attendant qu'il 
flit ſtatue dèſinitivement fur ſa conteſtation, avec 
ja compagnie, il avoit ouvert un traitement 
où ſe rendoit tous les jours un grand nombre de 
malades. 

La Lettre Etoit accompagnee du diſcours du 
Docteur d'Eflon a ſa Faculté. 

Le paquet qui contenoit la lettre & le diſ- 
cours, fut ouvert dans une maiſon ou etoient 
rafſembles quelques malades du Docteur Meſ- 
mer: on me pria de faire la lecture des deux 
pieces, Je les lus avec beaucoup de tranquillité; 
je fus ſurpris, avant la fin de la lecture, d'enten- 
dre le Docteur Meſmer Secrier qu'il etoit ruiné, 
perdu pour jamais; que le Docteur d Eſlon avoit 
manquè à tous ſes engagemens avec lui; quil 
etoit faux qu'il poſſedat la connoiſſance du 
Magnetiſme-Animal ; qu'il en impoſoit au Public 


par quelques procedes qu'il lui avoit derobes 
mais que ce qu'il y avoit d affreux, c'eſt que, 
pouvant produire des effets avec ces procedes, il 
ſe feroit surement un grand nombre de parti- 
ſans, tandis que lui, Docteur Meſmer, Auteur 
d'une Science nouvelle, immenſe par ſon eten- 
due, ſeroit reduit a aller mourir dans quelque 
ſolitude obſcure, fans fortune, ſans gloire & 
peut- etre encore calomniè par homme qui 
venoit de le trahir. 

Les perſonnes qui ecourotent le Docteur 
Meſmer, $'interreſscrent vivement a ſa douleur, 
& proposcrent de prendre ſur le champ un 
parti decifif contre le Docteur dEflon. Moi 
ſeul, je demeurai calme & froid. Je repreſenta 
qu'il me paroiſſoit imprudent d' agir avant que 
d'avoir obtenu de la part du Docteur d Eſlon, 
des eclairciſſemens qui peut-ètre le juſtifie- 
roient; qu'il falloit lui ècrire, ecrire a Tami du 
Docteur d'Eſlon, & ne ſe decider qu après avoir 
recu leurs réèponſes. 

Malheureuſement les reponſes qui furent tar- 
dives , ne ſatisfirent pas le Docteur Meſmer; 
& en effet elles ne devoient pas le ſatisfaire. 
Je trouvai les unes trop laconiques, les autres 
dures & peu convenables à la ſituation malheu- 
reuſe dans laquelle je le voyois jette, Peut- 
etre elit-on écrit differemment, ſi 'on eùt ete 
bien inſtruit de la manière dont le Docteur 
Meſmer toit affeQe, Quoi qu'il en ſoit, on ecrivit 
de fagon à Vaigrir davantage. 

Alors toutes les perſonnes qui Tenvironnoient 
eurent recours a moi, & me preſsèrent de m'in- 
terreſſer a ſon ſort. Je declarai qu'il m'etort im- 
poſſible de le faire. Je m'expliquai meme tres- 


10 

vivement ſur ce point avec Me la Mar- 
quiſe de Fleury, qui m'en preſſoit plus que 
les autres. Sil faut tout dire, independamment 
de pluſieurs motifs particuliers, que je veux 
bien taire ici, je reprèſentai qu'il m'etoit im- 
poſſible de parler & d'ecrire pour un homme 
qui, annongant par- tout qu'il avoit une decou- 
verte, univerſellement & eſſentiellement utile 
a [Humanits , en ſubordonnoit la deſtinee a 
Iinterct de fa gloire, ou, ce qui eſt pis encore, 
a Tinteret de ſa fortune. 

On combattit mon opinion en m'aſſurant 
que ſi juſqu'a preſent le Docteur Metmer na- 
voit pas publiè ſa decouverte, c'eſt que la ve- 
rite n'en deyenoit certaine que par une foule 
Texperiences delicates, qui ne pouvoient 
etre faites que par des hommes qui Tauroient 
vu long-temps pratiquer lui-mè me; qu'ainſi, 
avant tout, il lui falloit une ecole , & que c- 
toit parce qu'il lui falloit une Ecole, & es 
mavoit pas les fonds 85 Fautorite n6celiat laire 
pour en etablir une, qu'il toit rèduit 2 garde 
le filence ſur une choſe qu'il ctoit plus ei 
prefie que perſonne de rendre publique. 

Je fus &bloui par ces raiſons que depuis, la 
connoiſſance que j ai acquiſe de la decouve: te 
du DoQeur Meſmer m'a demontre Ctre abſo— 
lument fauſſes; mais quotqu'eblout, j; perit- 
tois toujours a demeurer Etranger aux duαelles 
du Docteur Meſmer avec le Docteur d Eſlon. 
Enfin on me peignit ſi ſouvent & d'une ma- 
nicre ſi forte la ſituation du DoQeur Meſmer; 
moi-mèëme, obèiſſant aux mouvemens de la pitié, 
toujours chez moi trop active, je le vis ſi 
abandonne , dans un deèlaiſſement ſi penible 
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& ſi univerſel, dailleurs on me parla d'une 
maniere fi vraiſemblable des torts du DoQeur 
d'Eflon avec lui; on repeta tant de fois que 
le Docteur d'Eflon ne ſavoit rien, qu'il en im- 
poſoit au Public, & que fa conduite tendoit à 
priver [Humanite de la connoiſſance d une grande 
decouverte , en faiſant perir de chagrin fon au- 
teur, que j eus la foibleflede me laiſſer flechir. Je 
promis, avec trop d imprudence fans doute, de 
defendre le DoQeur Meſmer contre le Docteur 
dEſlon, & en mème- temps d'aſſurer, autant 
qu'il dependroit de moi, la fortune & la gloire 
du Docteur Meſmer, en le plagant dans une ſi- 
tuation, ou il put, ſans inconvement pour lui- 
meme , rendre ſa decouverte publique, 

En conſequence de mon imprudente pro- 
meſſe, je redigeat, au nom du Docteur Meſ- 
mer, & dapres ſes idèes, une Lettre au Doyen 
de la Faculte de Paris, ou le Docteur Meſmer 
dèſavouoit le Docteur d Eſlon, comme stant 
dit fauſſement poſſeſſeur de la Doctrine & de 
la decouverte du Magnetiſme Animal. En meme- 
temps & par les conſeils de M. Kornmann ; 
Jimaginai le plan d'une ſouſcription , ayant 
pour objet d'aſſurer la fortune du DoQteur 
Meſmer, & de le mettre en état de publier, 
le plus: tòt poſſible, ſa Doctrine & ſa decouverte. 

La Souſcription devoit ètre compoſèe de cent 
actions, à cent louis chacune; les cent actions 
remplies & leur prix acquitte, le Docteur Meſ- 
mer devoit raſſembler ſes actionnaires & leur 
reveler le ſyſteme de ſes connoiſſances, dont 
ceux- ci pourroient diſpoſer enſuite comme 
d'une propricte a eux. 
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Le projet plut beaucoup au Docteur Meſmer; 
je lui declarai d'ailleurs que mon intention etort 
de ne me meler de ſes affaires, qu' autant qual 
Fadopteroit, nentendant pas me faire le Mi- 
niſtre d'une Doctrine oculte; trouvant juſte, 
que ſi cette Doctrine etoit utile, Auteur en 
fuͤt recompenſè; mais voulant eſſentiellement 
que, par la voie la plus courte, IHumanité 
recueillic les avantages qu'il pretendoit devoir 
en rèſulter. 

Je ne dois pas omettre ici un fait remarquable. 


Dans le cours des negociations employees pour 


m'engager a prendre la detenſe du Docteur Meſ- 
mer, j avois eu avec lui plus d'une conference 
ſur fa ſituation. M. Kornmann, qui etoit comme 
moi aux Eaux de Spa, aſſiſtoit 4 ces conf6- 
rences. Je me rappelle très- bien, que, ne comp- 
tant plus fur les eſperances de fortune, qu'il 
avoit concues autrefois pour lui- mème de la 
revelation de fa dècouverte, le Docteur Meſ- 
mer nous diſoit ſouvent que, ſi quelqu'un vou- 
loit lui aſſurer trois mille livres de rentes via- 
geres, il Tinſtruiroit volontiers de tout ce qu'il 
favort. On imagine bien que nous n'etions pas 
gens a accepter une telle propoſition; mais 
ceci prouve que, lorſque le Docteur Meſmer 
trouva bon de ꝰadreſſer a moi, au moment de 
la defection, ou vraie, ou oretendue du Doc- 
teur d'Eflon, il pouvoit en effet avoir beſoin 
d'un appui. 

Enfin, apres trois mois d'abſence nous re- 
vinmes a Paris. A moft arrivèe dans cette ville, 
Je trouvai quelques anciens malades ou amis du 
DoQteur Meſmer, tels que M. le Bailli des 
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Barres, MM. de Puyſegur , le P. Gerard, &c. 
auxquels je communiquai mon plan de ſou- 
ſcription : ils Vapprouverent ; je le rèdigeai en 
conſequence , & je le depoſai chez M' Margantin, 
Notaire , avec le modele d'un Acte particulier 
que chaque Souſcripteur devoit ſigner, por- 
tant promeſſe de payer a la premiere requiſi- 
tion, une ſomme de 2400 liv. montant d'une des 
cent ations de la Souſcription ouverte pour mettre 
le Docteur Meſmer en etat de publier ſa decou- 
verte (I). 

Au bout d'un mois, le Docteur Meſmer comp- 
toit environ vingt Souſcripteurs, a la tete deſ- 
quels je me trouvai. Parmi ces Souſcripteurs 
etoit M. le Bailli des Barres, que ſes affaires ap- 
pelloient a Malte, & qui dèſiroit y porter la 
nouvelle découverte. 

M. le Bailli des Barres etoit dans des cir- 
conſtances qui ne lui permettoient pas dat- 
tendre que la ſouſcription tut remplie; en conle- 
quence, il lui vint en idèe de faire au Vocteur 
Meſmer des offres particulières que nous con- 
certames enſemble. Ces offres conſiſtoient a 
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(1) Voici l'Acte particulier dont il s'agit, tel qu'il a été 
ſigné chez Me Margantin, par les premiers Eleves du Doc- 
teur Meſmer: 

« Nous ſouſſignés nous engageons a dépoſer, a la pre- 
» miète requiſition, entte les mains de Me Margantin , 
„ Notaire rue Saint-Honore, la ſomme de deux mille 
> quatre- cents livres pour une Action a prendre dans les 
„ cent qui doivent former le montant d'une ſouſcription 
„» qui a pour objet d'engager M. Meſmer a pubiter ſa De- 
22 couverte, en lui fourniſlant les reflources dont il a be- 
> ſoin pour la rendre uniyerſellement utile: A Paris ce 10 
» Mars 1783 ». 
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aſſurer au Docteur Meſmer, durant la vie du 
Bailli des Barres, une rente viagere de mille 
ecus, dont la première année ſeroit payèe da- 
vance. Au moyen de cette rente viagere , le 
Docteur Meſmer devoit inſtruire de ſa doc- 
trine , ſous la promeſſe du ſecret , le Bailli 
des Barres, & un Medecin au choix du Baill 
des Barres. 

Je tus charge de negocier cette affaire au- 
pres du Docteur Meſmer, & je m'en occupai 
dautant plus volontiers que, celui- ci m'ayant 
aſſurè pluſieurs fois que perſonne abſolument 
ne poſſedoit le ſyſteme de ſes connoiſſances, 
il me ſembloit que je garantiſſois la poſſeſſion 
de ce ſyſteme a IHumanite, en faiſant enſorte 
qu'il füt depoſe en pluſieurs mains. 

Ma negociation fut longue; il me fallut vain- 
cre des dèfiances & des craintes ſans bornes. 
Enfin je rèuſſis, & le Bailli des Barres & ſon 
Medecin, partirent pour Malte, inſtruits dans 
la Doctrine du Magnetiſme-Animal. Depuis, 
& lorſque la ſouſcription ouverte au profit du 
Docteur Meſmer a ete a peu pres remplie, il m'a 
fallu negocier de nouveau, pour faire affranchir 
le Bailli des Barres de ſon engagement. 

Pendant que je m' occupois de toutes ces 
choſes, un ami du Docteur d' Eſlon travailloit 
auprès du Docteur Meſmer a operer entr'eux 
une reconciliation qu'on croyoit nèceſſaire a 
la profperite de la nouvelle Doctrine: le Doc- 
teur Meſmer S'oppoſoit a toute eſpèce d'ac- 
commodement , & ne vouloit pas ſur-tout en- 
tendre parler de voir le Docteur d Eſlon. Ce- 
lui-ci eut alors Toccaſion de lui propoſer, au 


1 
nom de cent particuliers reſidents dans une 
grande ville de Province, une ſouſcription de 
cent mille ecus qui, diſoit- il, ſeroit remplie 
ſur le champ. Je ne ſais ſi la ſouſcription a ve- 
ritablement exiſte, mais ce que je ſais, c'eſt 
que fitot quelle fut propoſèe, il n'y eut plus 
de barrière entre le Docteur Meſmer & le 
Docteur d'Eflon : on laiſſa la ma ſouſcription 
qui commencoit a peine; & des baſes fixes 
furent determinees pour une prochaine recon- 
ciliation entre Toffenſeur & Toffenſé. 

Tandis qu'on travailloit a determiner ces ba- 
ſes, Tami du Docteur d'Eflon dont il s'agit ici, 
me propoſa un plan pour faire proſperer la 
Doctrine du Magnetiſme-Animal a Paris. Dans 
ce plan, qui pouvoit etre bon en lurmeme , 
on regardoit comme une choſe neceflaire de 
tenir cette Doctrine ſecrette encore pluſieurs 
annees, tant pour exciter davantage la curio- 
ſite publique, que pour Tutilite des Médecins 
qui s en occuperoient. Je rejettai ce plan, uni- 
quement parce qu'il eloignoit la publicize de la 
Doctrine; &, indigne qu'on eiit oſè me le pro- 
poſer, je m'abſtins pendant quelque tems de 
m' intèreſſer a la deſtinee du Docteur Meſmer. 

Enfin la reconciliation entre le Docteur Meſmer 
& le Docteur d Eſlon fut irrèẽ vocablement arretee: 
je ne m'etois jamais oppoſè a ce qu'elle ent lieu; 
mais il me parut que le Docteur Meſmer ne 
devoit rien terminer ſans m' en prevenir. Vavois 
embraſſè ſa defenſe contre le DoReur d'Eſlon ; 
je venois de lui rendre quelque fervice dans 
Taffaire du Bailli des Barres, c'etoit ſürement 
a ma fermetè qu'il deyoit ſon aQuelle exiſ- 
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tence, & il reſultoit de la maniere dont il se- 
toit rèconciliè avec le Docteur d Eſlon, en me 
cachant toutes ſes demarches , qu'il me don- 
noit pour ennemis, les partiſans tres-nombreux 
de ce Docteur, & qu'il me faiſoit conftiderer 
comme T'Auteur des diviſions qui avoient ſub- 
ſiſtè entrieux, diviſions que jJaurois voulu pre- 
venir, & qui, fi j'avois été cru, mauroient 
jamais eclate, 

Une telle conduite m'irrita; je formai le deſ- 
ſein de ne plus mettre les pieds chez le Doc- 
teur Meſmer , ou le ſoin de ma ſantéè m' ap- 
pelloit tous les jours. On le lui dit; il ſe con- 
tenta de repondre qui, n'avoit plus beſoin de 
moi. Quelques perſonnes plus honnetes , en- 
trautres M. le Bailli des Barres, qui etoit en- 
core à Paris, M. le Chevalier des Barres ſon 
frere, M. le Comte de Chaſtenet-Puylſegur , 
M. le Comte Maxime de Puyſegur , M. Court 
de Gebelin qui vivoit alors, &. &c. &c. &c., 
m'invitèrent a nètre pas dupe de ma colère; 
&, puiſque le Magnetiſme avoit amèliorè ma 
{ante, ils me preſsèrent de retourner chez le 
Docteur Meſmer pour achever ma gueriſon : 
je les crus; j'eus tort de les croire. 

On ſait que larèconciliation du DoQeur Meſmer 
avec le Docteurd Eſlon a peu dure. Je ne parlerai 
pas ici des circonſtances qui Vont pour jamais in- 
terrompue. Je dirai ſeulement que le Docteur 
Meſmer accuſa le Docteur d'Eſlon de avoir 
trahi une ſeconde fois; que, pour prouver ſon 
accuſation, il raſſembla beaucoup de circon- 
ſtances qui parurent d' autant plus vraiſembla- 
bles, que le Docteur d Eſlon qui avoit un trai- 
tement 
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tement chez le Docteur Meſmer, sen retica 


ſans juger a propos dy réëpondre.“ 

Alors on revint a moi, & on y revenoit tous 
jours dans les circonſtances penibles. On me 
parla de la ſouſcription que j'avois ouverte, 
& a laquelle on paroiffoit avoir renonce ; on 
me demanda les moyens de la faire revivre, 
La choſe ne me partit pas facile; cependant , 
apres y avoir reflechi, je propoſai de former, 
des Souſcripteurs actuellement exiſtants, & 
qui pouvoient ſe trouver au nombre de douze , 
une focicte, qui deviendroit dèpoſitaire de la 
Doctrine du Magnétiſme-Animal, qui fe char- 
geroit de la repandre de la manière la plus 
convenable, fitot que la ſouſcription ſeroit ab- 
ſolument remplie, & dont chaque membre, 
juſqu'a cette Epoque , demenreroit aſſujetti au 
2cret envers le DoQeur Meſmer. On me de- 
manda des reglements pour cette ſociétè, a 
laquelle on donna d' abord, bien malgrè moi, 
la ridicule denomination de Loge. Je fis des re- 
glements proviſoires que le Docteur Meſmer 
ſigna avec tous ſes aflocics, 

Les reglemens ſignés, on Laſſembla, & le 
DoReur Meſmer, oubliant tout ce qu'on avoit 
fait pour lui, commenga dabord par marquer 
une dehance très-injuricuſe aux perſonnes dont 
11 Etoit environne, & declara que, toute ré- 
flexion faite, il ne leur reveleroit fa Doctrine, 
qu autant qu'elles lui paycrotent, ou que du 
moins elles lui garantiroicat ſolidairement la 
ſomme de 240,000 livres, montant de la ſou- 
ſcription que j avois ouverte a fon proſit. On 
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imagine bien qu un tel parti ne fut point aeceptèz 
on alloit ſe retirer très-indignè contre le Poc- 
teur Meſmer , lorſqu'an lieu de ce parti, je 
propoſai de lui aflurer „ Independamment de 
la ſomme de douze cents louis que nous lui 
avions deja remiſe , une autre ſomme de douze 
cents louis, ſi dans Teſpace de quatre mois, 
nous ne lui trouvions pas douze Eleves pour 
nous ſuccèder dans Vacquifition de ſa dècouverte: 
après quelques debats , le DoQeur Meſmer 
accepta ma propoſition. 

On deèlibèra enſuite fur la queſtion de ſavoir 
fi Ton obligeroit les nouveaux adeptes a aller 
ſigner chez le Notaire Margantin une ſoumiſ- 
Gon ſemblable A celle que nous avions fignee , 
ou ſi tout ſimplement on nommeroit une per- 
ſonne de la ſociete pour recevoir leurs cent 
louis au nom du DoQeur Meſmer & de la ſo- 
ciete; ce dernier avis prevalut , parce qu'il 
etoit conforme aux reglements qui venoient 
detre ſignès, reglements ou il ètoit dit que per- 
ſonne ne ſeroit regu dans la ſociete quautant 
qu'il payeroit dans les mains d un des aſſociẽs qui 
ſeroit defigne, une ſomme de cent louis pour 
acquitter le prix de la ſouſcripuon ouverte en faveur 
du Docteur Meſmer. 

On delibera en ſecond len ſur la queſtion 
de ſavoir quelle forme on donneroit a Penga- 
gement que Ion contracteroit envers le Doc- 
teur Meſmer, relativement au fecret demande 
par lui ſur ſa decouverte. La plupart vouloient 
que, ſous peine de dommages-interets confide- 
rables, on Sobligeiit au ſecret , tant envers la 
ſocicte, qu'enyers le DoGieur Meſmer, leſquels , 
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en cas de revelation du ſecret , pourſuivroient eil: 
ſemble, & ne pourroient pourſuivre qu enſemblè 
les coupables; le Docteur Meſmer etoit de cet 
avis. Je ne penſai pas de meme, &, pour ſon 
propre avanrage , je repréſentai, que la ſociètẽ 
n'ayoit aucune exiſtence civile dans VEtat , 
queelie n 'etoit point avouee par le Gouverne- 
ment > quelle pouvoit etre diſſoutè d'un inſ- 
tant à Tautre „qu'il ſeroit done pofi:ble qu'il 
arrivat une circonſtance ou il ne reſteroit aw 
Docteur Meſmer aucune reſſource légales, 
contre ceux qui auroient manque a leur en- 
gagement, fi chacun de nous ne s'engageoit 
envers lui par des actes particuliers & ab- 
ſolument obligatoires independamment de 
Texiſtence de la ſociètè. On revint a mon opi- 
nion; dela Torigine de ces actes individuels 
dont le Docteur Meſmer voudroit ſe preva- 
loir aujourd'hui contre les perſonnes qui ont 
travaillè avec le plus de ſuccès a ſa fortune & à 
ſa renommèe. | 
On dèlibèra en troificme lieu ſur la queſtion 
de ſavoir ft, dans Tengagement qu'on ſouſeri- 
roit on feroit mention de la Souſeription, & ff 
Ton diroit expreſſèement que, 1a Souſcriptior 
remphe , Tengagement nex ilteroit Plus. Jex- 
poſai ſur ce point que prey qu'on faiſoit 
parler & ſtipuler le Docteur Metmer dans 
Tacte dont ils agiſſoit, ſi Ton y rappelloit la Sou- 
ſcription, il sy montreroit en quelque ſorte, 
comme vendant une découverte utile a Fhuma- 
nite, idée odieuſe qu'il falloit ſoigneuſement 
Ecarter ; qu'il convenoit de * donner une 
preuve de confiance & de nobleſſe, en Saban- 
3 1 
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donnant en partie a ſa bonne- foi; que d'ail- 
leurs on navoit rien a craindre de fa part, 
puiſque la fociete devoit ſon origine a la Sou- 
ſcription, puiſqu'il etoit parlè de la Souſcription 
dans les reglemens fignes par le Docteur Meſ- 
mer, puiſque le Proſpectus de la ſouſeription 
avoue par lui, enongoit poſitivement , que 
ſitot que la Souſcription ſeroit remplie, il $'oc- 
cuperoit de publier ſa decouverte. On goüta 
mes raiſons, & voila pourquoi , dans Fengage- 
ment individuel, dont ſe prevaut le Docteur 
Meſmer , il neſt point mis de terme aux obli- 
gations qu'il renferme; on ne pouvoit mettre un 
terme a CCS obligations, ſans rappeller la ſouſcrip- 
tion dont il parut convenable de ne point parler. 

Ces points arrctes, on nomma quatre Redac- 
teurs de la Doctrine du Docteur Meſmer, au 
nombre deſquels on imagine bien que je fus 
placè: j avois vu des effets gxtraordinaires operes 
par ce que le Docteur Meſmer appelloit le Magne- 
tiſine-Animal; ces effets me paroiſſoient tenir a une 
cauſe univerſelle dans la Nature; & il me ſem- 
bloit que cette cauſe une fois bien connue, jette- 
roit de grandes lumicres ſur les rapports de Té- 
conomie particulière de homme, avec Teco- 
nomie gencrale du monde. Jetois donc tres- 
empreſſè de connoitre la theorie du Docteur 
Meſmer. Je lavoue, cette theorie contenue en 
ſoixante pages, ne repondit pas à Topinion 
que je men etois faite; a travers beaucoup 
didees incoherentes & meme contradictoires, 
je decouvris bien quelques apperęus d'une 
grande ètendue, & en partie neufs pour moi; 
mais ces appercus ne me paroifſoient point 
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appartenir aux principes dont on les faiſoit de- 
pendre ; & ces principes eux-memes n'etoient 
pas toujours vrais pour un homme qui, ac- 
coutume de tres-bonne heure a la mèthode des 
geometres, nadopte gueres que ce qui lui eſt 
demontre. En deux mots, il me parut que le 
Docteur Meſmer , par les experiences qu'il 
nous avoit miſes ſous les yeux, & quelques- 
uns de ſes apperęus qui , Je dois Tavouer, ſup- 
poſoient en lui le genie de Tobſervation portè 
a un très-haut degre, nous avoit prepares a 
une theorie plus vaſte ſur la Nature & ſur 
Thomme, que les theories imparfaites que nous 
connoiſſions mais que cette theorie plus vaſte 
Etoit a peine commencee. 

Pour mettre enſemble les faits dune efpece 
ſemblable , je dirai tout de ſuite ici que par in- 
tervalle , j oſai propoſer quelques doutes fur la 
Doctrine du Docteur Meſmer; que je parvins 
meme à faire nommer dans la focieté un co- 
mite , appelle Comitè d Iiſtrudtion, lequel avoit 
pour objet dexaminer cette Doctrine, de la 
reduire au petit nombre de verites qu'elle 
contenoit , & den ſèparer abſolument tout ce 
qui paroitroit erronnè ou inutile. Mes doutes 
furent toujours très-mal regus, tant par le 
Docteur Meſmer , que par quelques enthou- 
ſiaſtes, dont il avoit eu Yart de Senvironner ; . 
& je ne ſais comment il arriva que le comite 
«inſtruction ne put jamais parvenir a s' occuper 
de la miſſion pour laquelle 1! avoit ètè inftitue, 

Cependant notre fociete prenoit un aceroiſ- 
ſement rapide: en peu de temps elle fe trouva 
compolſee de quarante PRs Alors paru- 
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rent dans le Jourra! de Paris , des lettres de M. 
de Mont- joye, leſquelles contenoient, diſoit-il, 
toute la théorie du Docteur Meſmer. Il faut 
Vavouer maintenant, ce que le Docteur Meſmer 
nous avoit donné, ne valoit guères mieux que 
ce que contenoient ces lettres. Mais j ws” 
vois la poſlibilité de trouver mieux, & deja 
meme Javois fait des recherches qui me prou- 
voient que Javois mieux trouvé. Je me dèci— 
dai en conſequence a déſavouer, au nom du 
Docteur Meſmer, la DoQrine expoſèe dans les 
lettres qe M. de Mont-joye, non pas comme 
fauſſe en tout point, mais comme melce de 
beaucoup derreurs ; de plus , je fis remarquer 
que ces lettres n'ayozent ètè vraiſemblablement 
imprimèes, que pour arrèter le cours de la 
fortune du Docteur Meſmer , & empècher le 
ſucces de la Souſcription. Je m'expliquai d'ail= 
leurs avec tant de moderation & de fimplicite, 
que Jacquis en peu de temps la bienveillance 
publique eu DoQeur Meſmer , & que, quinze 
ours après, je pus lui preſenter une liſte de 
cinquent2 perſonnes environ, la plupart d'un 
rang diftingue, qui demandoient a ctre admiſes 
au nombre de ſes Eleves, en payant le prix 
de la ſouleription. 

Alors M. le Marquis de“ ““ (1), Prefident 
de la ſociété, propota de changer la forme de 
Fengagement qu'on avoit fait ſouſcrire juſqu'a 
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(1, Lc motif du Marquis de , &roit que la Soulcription 
étoit p!c {que 1emplic,, & que le Docteur Meſmer n'Ctoit plug 
dans le cas de craindre qu une r&vClation premarurcede la Doc 
bi Tele PL: vat d. s av antages PECURLUICS qu'il en avcit attcyduz, 
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cette Epoque a chaque Elève; q en ſupprimer 
une clauſe de cinquante- -mille ecus de dom- 
mages intèrèts que le Docteur Meſmer avoit 
exigè qu'on y interat , contre tout Eleve qui 
reyeleroit ſa Doctrine, & mème de ſubſtituer a 
engagement une ſimple parole d' honneur, don- 
nee en preſence de la ſociètè afſemblee, 

Tout le monde fut de Tavis du Marquis de 
, exceptè le Docteur Meſmer. Enfin, après 
de longs debats, le Docteur Meſmer fut oblige 
de conſentir a ce qu'on ſupprimat la clauſe des 
cinquante mille ecus; &, par deference pour lui, 
on laiſſa ſubſiſter Tengagement avec ſes autres 
clauſes, telles qu'elles avoient ete d'abord ar- 
rètèes par les douze premiers fondateurs de la 
Societe, 

II réſultoit de la d4liberation & il fut dit ex- 
preſſement que les engagemens ſouſerits par 
les quarante premiers Eleves, avec la clauſe de 
150,000 livres, ſeroient eEchanges , a leur pre- 
micre requiſition, contre les engagemens plus 
ſimples qu alloient ſouſcrire les nouveaux Ele- 
ves. Il elit ete abſurde en effet que les nou- 
veaux Elèves, qui avoient moins fait que les 
premiers pour ie DoQeur Meſmer, fniſent 
mieux traits qu'eux , & qu'il ſabfittat dans la 
Societe, & parmi des hommes qui avoient les 
momes droits , des obligations d'une eſpece 
diffèrente. 

On voit ici avec combien peu de fondement 
le Docteur Meſmer Seit prevalu contre moi 
dans fon Libelle, & a voulu ſe prevatoir aupa- 
ravant , contre M. le Comte dAvaux, au Tri- 
bunal de MM, les Marechaux de France, de 
B iv 
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hengagement dans lequel eſt inſeree la clauſe 
de cinquante mille ecus : cet engagement ne 
lubſiſte plus pour aucun de ſes Eléves; &, 1 
ceux qui lont ſouſerit n'ont pas juge a propos 
de le Ini redemander , c'eſt par vn excès de 
confiance en lui; c'eſt au'ils ſavoient bien qu'a 
tous les inſtans, ils avoient le droit d'exiger qu'il 
le leur rendit. 

Le Gouvernement ne voyoit pas d'un eil 
indifferent les progres du Magnetiſme en France; 
parce que cette Doctrine demcuroit envéloppèe 
des ombres du myſtère, il crut qu'il toit de 
Ja ſageſſe de faire examiner juſqu'a quel point 
elle pouvoit Ctre nuiſible cu utile; en conſè— 
quence il nomma des Commiſſaires auxquels 11 
enjoignit de ſe tranſporter chez le PoReur 
d'Eſlon, a Pettet d'y acquerir la connoiſſance 
des phcnomenes produits par le Magnenime , & 
de donner leur avis fur la fauſſetè ou la verite 
de cette ſcience f ingulicre, 

Vaurois bien défirè, & je erois que preſque 
tous les Eleves du Docteur Meſmer deſiroient 
comme moi, que les Commiſſaires vinſtent dans 
le ſein de notre ſocicte , proceder a Vexamen 
du 1 4 1. etiſme. Nous n'avions pas le moindre 
interet 4 empecher que le Magnetiime fut exa- 
mind „& il nous ferabloit que nous pourrions 
donner tous les renſeignemens neceſiaires pour 
Eclairer le Gouvernement ſur ce qui faiſoit 
objet, on de fon inquictude, ou de ſes re- 
cherches, 

Malheureuſement Tautoritè en avoit decide au— 
trement. Dans de telles circonſtances, craignant 
ane les Commiſſaires nagiſſent & ne pronongaſ- 
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ſent dune manicre defrworable au Magnetiſme z 
Jimaginai 2 menager au Docteur Meſmer 
& a 1a Societe , une reclamation contre leur 
rapport. 

D'apres cette idèe, pecrivis, au nom du Doc- 
teur Meſmer, a M. Francklin, premier Com- 
miſſaire, une lettre, dans laquelle Jexpoſat 
combien il me paroiſſoit etrange qu'on allat 
chercher chez le DoQeur d Eſlon, ce qu'il fal- 
loit penſer d'une découverte qui ne lui appar- 
tenoit pas. Je faiſois proteſter dans cette lettre 
le Docteur Meſmer, contre tout ce qui ſe fe- 
roit chez le Docteur dEflon, & j accompagnai 
la lettre dun Memoire contre le Docteur d Eſ- 
lon reaige ſur des faits dont le Docteur Meſmer 
m avoit garanti la vèritè. On m'aſſure aujourd'hui 
que la plupart de ces faits ſont faux. 

Je fis ecrire de la meme manicre le Docteur 
Meſmer a M. le Baron de Breteuil, & j atten- 
dis enſuite avec tranquillitè le rapport des 
Commiſſaires. 

Tandis que je m' occupois ainſi a garantir au- 
dehors le Docteur Meſmer des coups qu'on 
pouvoit lui porter; au- dedans il me falloit ap- 
paiſer bien des murmures. La plupart de tes 
Eleves étoient mecontens de la manière dont 
il leur avoit explique ſa Doctrine. On me pria 
de donner ſur cette Doctrine des idées plus 
nettes que celles qu on avoit recueillies aupres 
de lui: jy conſentis & je redigeat en quinze 
jours des cahiers on Jetlayat d'enchainer dans 
un ſeul ſyſttme ce que ie Docteur Meſmer 
avoit dit ſur le monde, ſur les principes des 
etres & ſur Thomme. Pour faire cet enchai- 
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nement „j'eus beſoin d aſſocier aux 1dees du 
Docteur Metmer , beaucoup didees qui ne- 
toient pas a lui, beaucoup dudees dont le plus 
grand nombre m appartenoit. 8 Javo1s ole 
alors, Jaurois fait plus; j'aurois &cartè de mon 
travail une foule d' erreurs que je fus oblige 
dy laiſſer, parce que c'etoient les erreurs du 
Docteur Meſmer, & qu'au fond on ne me de- 
mandoit pas mes idèes, mais les ſiennes. 

Mes cahiers rediges , je dé veloppai Ja Doc- 
trine du Magnetiſme avec aſſeʒ de ſuecès pour 
me faire comprendre, tant Par les anciens Eleves 
du Docteur Meſmer, que par les nouveaux qui ac- 
courozent de toute part pour recueillir ſes prin- 
cipes. Grace a mes ſoins, le Docteur Meſmer 
conſerva ou recueillit, dans deux Cours que 
je me donnai la peine de faire, plus de deux 
cents vingt mille livres. Vous obſerverez que 
ie Docteur Meſmer aſſiſtoit a mes Cours, mais 
qu'il n y parloit bas. . 

epuis on m'a prie de faire graver mes ca- 
hiers , & j'ai fait pour cet objet une avance de 
plus de cent louis que je nat recueillie que par 
petites ſommes, & dont la totalitè ne m' eſt pa 
meme encore enticrement rentrée. 
Je ne perdois pas de vue les Commillaires 
qui S'occupoient chez le Docteur d'Eflon de 
Texamen du Magnètiſme. Pour rendre leur tra- 
vail inutile & me menager des reſſources contre 
Topinion qu'ils pourroient faire naitre, je m'oe- 
cupai, de concert avec les chefs de notre ſo- 
1 4 après le veu d'une de ſes aſſem- 
blees, a établir dans les Provinces & dans I E- 
tranger , 1 traitemens Magnetiques , & des 
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ſociétés deſtinèes comme la nòtre a veiller au 
maintien & à la propagation de la découverte 
que nous avions acquiſe. En peu de temps, 
non-ſeulement la France, mais Italie, mais 
I'Amerique „connurent le Magnetiſme, & a 
cote de opinion qui ſe preparoit contre nous, 
Jeus la ſatisfaction de voir Selever dans le 
filence une opinion ſuffiſante pour nous de- 
tendre. 

Enfin , le rapport des Commiſſaires parut. 

On ſe rappelle encore la ſenſation qu'il pro- 
duiſit. Tout le monde crut que la nouvelle 
Doctrine ne pourroit ſe relever du coup qui 
lui ètoit porte. Vappris dans le meme jour quelle 
alloit Ctre proſerite par un Arrct du Conſeil, 
par un Decret de la Faculté de Médecine qui, 
a la verite, n'etoit pas auſſi dangereux qu'un 
Arrèt du Conſeil; par une dèciſion ſolemnelle 
de IAcademie des Sciences; &, de plus, nous 
fumes menaces d'un requiſitoire de la part du 
Miniſtere public. Il netoit peut- tre pas bien 
facile de choiſir a travers toutes ces circon- 
ſtances la meilleure ſituation pour ſe garantir 
de l'orage qui paroiiſoit prèt a fondre ſur nos 
totes, 

Le Docteur Meſmer eut peur de Forage. II 
me declara ainſi qu'a M. d'Epremeſml , fun 
des Chefs de la ſociéètè, & a M. Kornmaynn, 
Tréſorier de la ſociete , qu'il vouloit partir 
{ur le champ pour TAngleterre, & que ſon in- 
tention etoit , Sil Etoit poſſible, de laiſſer en- 
ticrement tomber la Doctrine du Magnetiſme- 
Animal en France, regardant la Nation Fran- 
goile comme indigne de poſieder cette Doc- 
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trine, par Veſpece de perſecution qu'elle ſuſ- 
citoit a ſon inventeur. 

Le Docteur Meſmer venoit de recevoir plus 
de cent mille ecus des Eleves qu'il avoit for- 
mes en France; ces cent mille &cus avoient 
ete payés ſur les quittances de M. de Korn- 
mann. Sil quittoit la France, il paroiſſoit ac- 
quieicer au Jugement ports contre lui par les 
Commiſſaires du Roi; & M. Kornmann de- 
meuroit expoſe aux rëèpëtitions qui pouvoient 
lui Ctre faites de la part de beaucoup dEleves, 
qui auroient regarde la fuite du DoQeur Meſ- 
mer, comme une preuve qu'il ne leur avoit en- 
ſeigné que des erreurs. De plus, moi qui Ta- 
vos défendu fi longtemps, qui avois contri- 
bué, plus que perlonne, à former autour de 
lui une opinion favorable, je me trouvois ex- 
poſe aux haines de toute eſpèce qu'il avoit 
excitees, & ſon depart ne me laifloit aucun 
moyen de mien g eee 

Je fis remarquer au Docteur Meſmer, le peu 
d honnètetè de * projet, & M. d Epremeſnil, 
M. Kornmann , moi & quelques autres de ſes 

leves nous le deterchinimes , non ſans beau- 
coup de peine, a reſter en France, & a y at- 
tendre avec fermetè, la proſcription de fa 
Doctrine, f en Cnet on avoit refolu de la 
proſcrirc. 

En meme-temps , Pur empccher cette pro- 
icription, de avis de Mi. dEpremeſnil , j'a- 
dreſſai au nom du DoGQtevr Meſmer une Re- 
quete au Parlement, Requste par laquelle il 
te mettoit ſous la protedi ion de la Loi, & on 
ſe prevalant de ce que le Magnétiſme-Animal 
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navoit pas été juge chez lui, mais chez un 
Diſciple qu'il appelloit infidele , & qui pouvoit 
ne le pas connoitre , 11 demandoit qu'il pliit 
aux Magiſtrats de lui nommer des Commiſſaires 
pour proceder , avec le plus grand eclat & de 
la manière la plus ſolemnelle, a un nouveau 
Jugement de ſa Doctrine. 

Cette Requete ᷑crite avec quelque nobleſſe, 
changea le cours de opinion; elle rappella 
Tautoritéè a ſa circonſpection & a ſa prudence 
ordinaires; le Parlement admit; &, des ce mo- 
ment, le Magnetiſme & fon Auteur n'eurent 
plus de perſecution publique a redouter, 

Ce n'eſt pas tout. I falloit prouver aux Com- 
miſſaires que leur rapport adopte dabord avec 
une ſorte d enthouſiaſme, ne meritoit pas toute 
ſa renommee, & donner au Public des 1dees 
pius grandes & ſurtout plus juſtes, qu'ils ne 
Yavoient fait, de la Doctrine dont ils avoient 
demande la proſcription. 

Dans ce deflein, je me retirai a la campa- 
gne; &, en trois ſemaines, je redigeat mes Conſi- 
derations ſur la theorie du monde & des Etres or- 
ganiſes, Jai dit que j'ctois loia d'adopter tous 
les principes du DoQteur Meſmer; dans cet Ou- 
vrage je ne parlai que Capres les miens; mais 
par une generofite bien rare, & dont il n'y 
a peut-Ctre pas d exemple, je les donnai au 
Public comme Sils avoient appartenu au Doc- 
teur Meſmer. Je lui fis de plus honneur de 
toutes mes idees, de celles meme qui navoient 

qu'un rapport tres-eloigne avec fa découverte, 
& par- tout je ne me montrai que comme ſon 
interprete. 


| i. 


39 

On m'a dit, & Jai las preuves que mon Ouꝰ 
vrage a ete ſingulierement remarquè par les 
gens de lettres; on n apprendra pas peut-Cctre 
{ans ctonnement , qu'il wa ev de detracteurs 
que parmi les Eleves du DoQeur Meſmer , qu'a 
exception d'un petit nombre, dont le ſuffrage 
au reſte pouvoit ſuffire a mon orgueil, la plus 
part ſe ſont attaches a le decrier , & qu'il 
Etoit convenn entr'eux de repandre dans le 
monde, qu'en le publiant , j'avois fait a la 
cauſe dont javois entrepris la defenſe , un 
tort irreparable, Ce qui ſurprendra davantage , 
c'eſt que le Docteur Meſmer avoit accredite , 
plus que perſonne , cette dernicre opinion. Je 
voulois aſſurer ſon triomphe par cet Ouvrage, 
je meuſſe pas reuſh , qu'il lui convenoit de 
parler autrement, & qu'il me ſemble qu'il me 
devoit encore quelque reconnoiſſance. 

Quo1 qu'il en ſoit, de opinion du DoQenr 
Meſmer & de ſes Elèves, il eſt tr certain que 
mon ouvragena pas peu contribuè a fa reputa- 
tion, & que paroiflant apres les excellens ecrits 
de MM. Servant, Bonnefoi & Fournel (1), il 


na fait que rendre plus profonde Iimpreſlion 
que ceux-la avoient produite, 

Je reviens ſur mon rècit. Il me ſemble main- 
tenant que f Ton reflechtt ſur les faits qui le 
compoſent, on conviendra que je me ſuis oc-— 


cupe avec quelque zele , quelque perſeye- 
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(1) Doutes d'un Provincial de M. Servan : Analyſe du 


Rapport des Commiſſaires , de M. Bonnetol ; Iemontrances 
des Malades, de M. Fourncl, 
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31 
rance, & mème 1 ſuccès, de la fortune 
& de la gloire du Docteur Meſmer. Il me ſem- 
ble que Jon conviendra que je nai manque ni 
de prudence, ni dadreſſe, ni de fermetè dans 
les circonſtances difficiles ou il Feſt trouve, 
Il me ſemble enfin qu'en travaillant pour lui, 
on a du remarquer que je nat veritablement 
travaillè que pour lui; qu'on ne peut pas m im- 
puter dayoir ſonge a moi un ſeul inſtant; que, 
comme les autres, & ſans vouloir en etre di- 
N Jai acquis ſa découverte au prix de 

2,400 livres que j avois determine (1); qu'elle 
m'a meme coute plus qu'a tout autre; attendu, 
independamment de mes 2, 400 livres, les de- 
penſes dargent, & de plus, les depentes de 
temps que j'ai &t6 oblige de faire, dabord , 
pour en obtenir la reyclation , enfuite, pour 
en dèterminer la theorie ; enfin, pour la de- 
fendre. Eh bien! 


Voilà tous mes forfaits; en voici le ſalaire. 


Dans le courant du mois de Juillet 1784, la 
ſociete avoit tenu une aſſemblèe, & nomma fix 
Syndics pour adminiſtrer toutes ſes affaires pen- 
dant les mois Aout, Septembre, Octobre, 
Novembre, & mcme au-dela, sil en etoit be- 
ſoin, & ſi les circonſtances le demandoient ; 
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(1) Quittance du Docteur Meſmer: ce Je reconnots avoir 
„ recu de M. Nicolas de Bergaſſe, la ſomme de deus mille 
„ quatre cents livres pour le montant de la Souſcrirtion, 
» pour devenir mon ElEve dans la découverte du Magne- 
» tiſme-Animal: a Paris, ce 13 Decembre 1783. figne, Meſ- 
» mer ». Tous les Eldves du Docteur Meſmer qui lui 
ont payè cent louis, doivent avoir regu des quittances pa- 


teilles. 
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elle avoit de plus charge ces Syndics de rediger un 
reglement, tant pour elle, que pour les ſocictes 
de Province, qui correſpondoient avec elle, 
reglement qui devoit avoir ſpècialement pour 
objet de determiner la manicre la plus utile de 
faire jouir THumanite , de la découverte du 
Magnetiſme-Animal, 

Les Syndics ne purent $Saſſembler pour tra- 
vailler aux reglemens demandes, qu'au mois 
de Novembre. Le rapport des Commiſſaires 
ſur le Magnetiſme , avoit paru, autant que 
je m'en rappelle, dans le courant du mois 
d Aoùt; & il etcit refulte de ce rapport, pour 
les Syndics une ſuite d affaires tres-embarraſſan- 
tes, qui, juſques au mois de Novembre, ne 
leur avoient pas permis de $S'occuper de rien 
de ce qui pouvoit concerner la police interieure 
de la focicte, 

Enſin, le moment de $'occuper de cette po- 
lice arriva. Avant tout, il falloit fixer les droits 
reſpectifs de la ſociètè & du Docteur Meſmer. 
A la forme de la ſoufcription ouverte a ſon 
profit, le DoQeur Meſmer avoit defire, pour 
rendre ſa decouverte publique, qu'on lui aſſu- 
rat, comme on a vu, une ſomme de 240,000 l. 
ou 24,000 liv. de rentes viageres. On ſavoit 
que le DoQteur Meſmer avoit touche environ 
100,000 livres de plus que ce qui lui avoit été 
promis dans le principe (1). Le Docteur Meſ- 
mer etoit done abſolument definterefſe : la 
jociete qui avoit recueilli ſa dècouverte, & 
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(1) Le Docteur Meſmer a touch plus de 349,000 liv. 
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ſur-tout les fondateurs de cette ſociete, ceux 


qui avoient ſpecialement traite avec lui au 
nom de IHumanite, pouvoient donc fe croire 
propriëtaires dune choſe qu ils avoient ſurpayee. 


D'apres cette idèe, le Comite defira que le 


Docteur Meſmer donnit ſon conſentement aux 


arretes ſuivans. 


1. A ce qu'il fut declare que la ſouſcrip- 
tion ouverte a ſon profit etoit remplie. 


2% A ce qu'il fut permis a tous les Mede- 
eins qui lui avoient paye cent louis pour ac 
querir la connoiſſance de ſa découverte, de ſe 
rembourſer de cette ſomme ſur des Cours de 
Magnètiſme, qu'ils ſeroient autoriſés a faire, 
ſoit a Paris, ſoit dans les Provinces. Pluſieurs 
Médecins n'avoient pas attendu le conſente- 
ment du DoQeur Meſmer pour ce rembour- 
ſement , ſelon moi, tres-legitime ; & le Comité 
penſoit, avec quelque raiſon, qu'on avoit eu 
tort de demander de Targent aux gens de Part 
pour les mettre dans le cas d'ctre utiles. 


3. A ce que le Comite demeurat autoriſé a 
pourvoir, de la meilleure manière poſſible, au 
rembourſement des Medecins qui, ſoit a Paris, 
ſoit dans les Provinces, ſe trouvoient dans des 
circonſtances a ne pouvoir faire des Cours de 
Magnetiſme. 

4%. A ce que le DoQeur Meſmer & les Me- 
decins ctant dèſintèreſſès on n'exigeat plus de 
quelque perſonne que ce fut, pour Tinſtruire 
dans la Doctrine du Magnetiſme , dautre contri- 
bution que les contributions nèceſſaires pour 
les depenſes communes de la ſociètè. 


® 


5. A ce que la ſouſeription ouverte au 


profit du Docteur Meſmer étant remplie, la ſo- I 


ciete fut reconnue proprietaire de la decouverte 
du Magnetiſme, & a ce que les reglemens fuſ- 


ſent rediges en conſequence de ſon droit de 
propricte. 


Le Docteur Meſmer ne youlut adopter au- 


cun de ces arretes, Deux motifs determine- 
rent ſon refus. Le Docteur Meſmer avoit bien 
regu cent mille livres au-dela du prix deter- 
mine de la ſouſeription; mais dans Teſpace 
d'un an, il avoit fait des depenſes ſecrettes conſi- 
derables (1) qui avoient reduit cette ſomme de 
cent mille livres a très- peu de choſe, & il lui 


importoit de ne pas ſe priver des moyens de 
recouvrer ce qu'il avoit perdu. 


De plus, le DoQeur Meſmer meditoit de 
ſe rendre en Angleterre, ou il ſe propoſoit de 
vendre de nouveau, ſous le voile du myſtere, 
ſa decouverte acquiſe par nous , non-ſeule- 
ment a la France, mais a THumanite entiere. 
Or, il lui etoit impoſſible dexecuter ſon pro- 
jet sil reconnoiſſoit dans la ſociete le droit 
de diſpoſer du Magnenſme comme elle le trou- 
veroit convenable. 

Guide par de tels motifs, le DoQeur Meſ- 
mer commenca par declarer qu'il entendoit que 
Fon continuat a demander, comme par le paſle, 
aux Eleves qui ſeroient recus dans la ſociete 
de Paris, une ſomme de cent louis; puis, ſur 
ce qu'on lui repreſenta que la choſe Etoit im- 
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(1) Je pꝛie qu'on ne me faſſe pas parler ſur ces de- 
penſes. 
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poſſible, il ſe reduifit a cinquante louis; en- 
fin, a vingt-cinq; &, de plus, il voulut qu'on 
exigeat des ſommes proportionnees , des Eleves 
qu'on feroit dans les Provinces. La moitie de 
ces ſommes devoit lui appartenir, Tautre moi- 
tie, daprès une idèe que javois propoſèe autre- 
fois, & qu'on avoit heureuſement executee 
dans quelques villes de Province, devoit etre 
employee a des établiſſemens de bienfaiſance 
en faveur des pauvres. 

Le Comite tint ferme & rejetta la propoſi- 
tion du Docteur Meſmer; celui- ci inſiſta. Pouſſe 
juſques dans ſes derniers retranchemens, il re- 
preſenta que le Gouvernement lui avoit pro- 
mis autrefois trente mille livres de rentes via- 
geres pour la publication de ſa découverte; 
qu'il n'avoit pas ces trente mille livres de 
rentes viageres, & que juſqu'a ce qu'elles lui 
fuſſent acquiſes, il ſe croyoit en droit de for- 
mer des Eleves a prix d'argent. « Eh bien, dit 
» alors M. le Comte de Puiſegur, nous n'exa- 
„ minerons pas ſi le capital que vous avez-recu 
» n'eſt pas plus que ſuſfiſant pour vous com- 
» pletter une rente viagere de trente mille liv. 
» Vous Ctes ici au milieu de vos amis & de 
» vos defenſeurs; dites- nous ce qui vous man- 
» que encore pour completer vos trente mille 
„livres; nous allons nous occuper des moyens 
» de vous les parfaire, mais Jaifſez-nous le 
» choix de ces moyens; mais plus d'Eleves 
» a prix dargent ; mais que Tengagement 
» que nous avons contractè en votre nom 
» & au notre ſoit remph, que le Public ſoit 


» eclaire ſur le merite & Tuſage de votre 
Cy 
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» decouverte , & que des hommes qui croyent 
„Etre les bie ntaiteurs de THumanite , ne 
» jouent pas, a cots gle vous, le role peu 
» honorable de vos gens daffaires & d'exa- 
„ Qeurs du genre humain ». 


Ces rëſlexions, auſſi ſages que genereuſes , 
furent applaudies. On ne balanga point; on 
feignit de crore que le Docteur Meſmer na- 
voit pas regu plus de 240, oco livres, & le 
Comité lui propoſa un ſupplement de vingt 
mille ecus. I! accepta le ſupplement, 1! parut 
meme content de la determination du comité 
& lon crut qu'on $'accorderoit facilement avec 
lui ſur tous les autres objets qui reſtotent a 
traiter pour parvenir a la confection des Re- 
glemens, 


On ſe trompa. Le Docteur Meſmer ayoit paru 
content, & il ne Tetoit pas. Il auroit accepte 
les vingt-mille ecus propoſés, aveciſatisfaction, 
$11 n'avoit pas vu dans le comite la reſolution 
irrè vocablement priſe, de faire jouir le plutot 
& le plus univerſellement poſſible, Thumanite , 
des avantages qui pouvoient rèſulter de ſa de- 
couverte; mais cette refolution contrarioit ſes 
vues ſur TAngleterre, & il ſubordonnoit tout a 
ces vues. 

En conſequence , il ne neglgea rien pour 
retarder & meme pour rendre nulles les inten- 
tions & Tactivitè du comité & d'abord il lui fit 
propoſer de ſuſpendre toute inſtruction dans la 
Doctrine du Magnetiſme pendant un an, ſous 
le frivole prétèxte que les pe erſonnes qui 
avolent ètè inſtruites juſqu' alors dans cette Do- 
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Qrine, ne lëtoient pas ſufſiſamment, & qu'il falloit 
employer cet eſpace de temps pour Jes periec- 
tionner dans la théorie & la pratique du Ma- 
gnètiſme. Un tel piege etoit trop groſſier, pour 
que le comité s' laiſſa prendre. Quelle auto- 
rite pouvoit contraindre les Eleves du Docteur 
Meſmer a retourner de nouveau a ſon Ecole, 

our ſe faire inſtruire encore une fois dans une 
Dodtine qu'ils croyo1ent ſavoir, ou bien qui ils 
n'avoient pas le temps d'approfondir? Le comite 
ne vit dans une propoſition de cette eſpëce que 
le deſſein forms par le Docteur Meſmer, dar- 
reter les progres du Magnèëtiſme en France, & 
meme, sil ètoit poſitble, de Tanèantir, afin de 
le preſenter avec plus de suretè comme une 
Doctrine encore ſecrette , en Angleterre ; il ſe 
rappella que le Docteur Meſmer avoit deja eu 
la meme intention a Fapparition du Rapport des 
Commiſſaires, & il refuſa hautement d acquieſcer 
à ſa demande. | 

Le Docteur Meſmer ayant echouc dans cette 
premicre pretention, en imagina une feconde, 


II dit que les pouvoirs du comite ctotent ex- 


pirès, attendii que la ſociete ne Vavoit nommé 
que pour quatre mois, & en mème- temps ayant 
rèuni autour de lui un grand nombre dEleves 
qu'il venoit de faire, & qui la plupart ayant 
rien paye pour ęètre inſtruits, lui Cto1ent a cauſe 
de cela totalement devoues, il medita de former 
une afſemblee d' hommes a ſon choix, qui Eli- 
roit d autres Syndics plus favorables a ſes nou- 
veaux projets de fortune, que ceux avec leſ- 
quels il avoit étè contraint de traiter juſqu'a- 
lors, Le comitè, qui penetra ſon 8 , repli= 
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qua qu'il etoit faux IE. ſes pouvoirs fuſſent ex- 
pres; que, ſur la repreſentation de M. d Epré- 
meſnil , Yun de ſes membres, qui avoit obſerve 
lorſqu'on Vavoit nommè Syndic, qu'il lui etoit 
impoſſible de travailler aux Reglemens & de 
S'occuper de la police interieure de la ſociètè 
dans les mois d' Aout, Septembre, Octobre & 
Novembre, il avoit ete expreſſèment convenu 
que le comite conſerveroit ſes pouvoirs, tant 
qu'il le croiroit nèceſſaire pour déterminer le 
regime de la ſociètè, & qu'on S en rapporteroit 
ſur ce point abſolument a ſa ſageſſe. Le comité 
declara neanmoins qu'il Etoit pret a rendre 
compte de fa conduite , dans une afſemblee 
compolce ſeulement des perſonnes qui avoient 
traite dans le principe avec le DoQeur Meſ- 
mer, & qui ſe mettant au nombre de ſes Sou- 
ſcripteurs , avoient eſſentiellement contribue a 
ſa fortune: mais il ajouta qu'en rendant 
compte de ſa conduite , & en ſe dépouillant de 
ſes pouvoirs, il n'entendoit pas ſe defiſter du 
droit bien acquis a tout membre de la ſociete, 
de forcer le Docteur Meſmer a remplir ſes en- 
gagemens, en publiant fa decouverte. 

Alors le Docteur Meſmer changea tout-a-fait 
de plan & de :angage. Voyant qu'on ſe preva- 
loit toujours contre lui de la ſouſcription ou- 
verte à ſon profit, ſouſeription qui, au terme 
de mon Proſpectus, je ne ſaurois trop le re- 
peter, navoit pour objet que de le mettre dans 
une ſituation ou il put, ſans inconvement pour 
lui-mème, rendre ſa découverte publique; voyant 
enſuite, qu'on lui rappelloit ſans ceſſe ſes en- 
gagemens envers la fociete , il prit le parti de 
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recuſer la ſouſcription & de nier Texiſtence 
de la Société. II recuſa la ſouleription, {ous le 
pretexte mal-honnete qu'il nen avoit pas ſignè 
te Proſpefus; il nia Texiſtence de la Societe, 
ſans en apporter de raiſon , & tout ſimplement 
parce qu'il lui convencit qu elle n'exiltat pas. D'a- 
pres cet ètrange ſyſtème, il ſoutint qu n'y avoit, 
entre lui & ſes Elevcs, dautre engagement que 
les actes individuels dont j ai parlè; qu à la forme 
de ces actes, ils etoient berpetuellement obliges 
au ſecrct envers lui; qu'a la forme de ces actes , 
ils ne pouvoient donc pas lui faire la loi; qua 
ku ſeul appartenoit le droit de leur donner des 
reglemens ; &, en conlequence , il envoya 
des regiemens tout rediges au Comite, en 
lui enjoignant de declarer , a fa premiere aſ- 
ſemblee, Sil entendoit les rejetter ou les ap- 
prouver. 

It faut le dire ici; le DoRteur Meſmer n'a- 
voit pas imagine ſeul les tournures infidicutes , 
& les demarches imprudentes dont je viens 
de rendre compte. Il avoit aupres de lui un 
homme que je veux bien ne pas caractèriſer ici, 
mais un de ces hommes nes avec une phyſio- 
nomie tellement malheureuſe que la Nature 
n'y a place aucun muſcle pour exprimer les 
mouvemens mae ame franche, douce & ſen- 
ble. Cet homme, a phy ſionomie malheureuſe, 
s CLOI frocie 3 perſonnages, d'une eſpèce 
a peu pres ſemblable a la ſienne, gens 
conititucs comme lui pour les intrigues. four- 
des, les projets noirs , pour tous les details 
de la haine qui veut nuire, de la mauvaiſe-foi 
qui veut tromper , de la calomnie qui ſouille 
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toutes les vertus, & tourmente tous les talens. 


Ces cinq honnẽtes dens avoient dit au Docteur 
Meimer: 

« Vous avez rien a craindre du Comité: il 
» eſt compole des perſonnes qui ſe ſont le plus 
„eſſentiellement occupees de votre fortune & 
» de votre gluire. Joutes ces perſonnes ont dit, & 
» quelques-unes ont umprime, dans des ouvrages 
» bien connus, que vous ctes un homme deſ- 
» ſintèreſſè, genereux, ami de vos ſemblables. 
„Il leur importoit, en effet, de vous donner un 
» grand caractère moral, & ce nètoit gueres 
„ gqul'ainſi qu'ils pouvoient acquerir des parti—- 
» ſans a votre Decouverte. Aujourd'hu1, ils ſe 
» ſont trop avances pour ſe retraQter : quoi 
» que vous faſſiez, ils ſeront donc forces de 
» garder le filence. Il y a plus; il ſera peut-etre 
» potible do les jetter dans des circonſtances 
» telles que nous puiſſions les calomnier tout a 
» notre aiſe, les dèepouiller de la reputation ho- 
» norable qu'ils ont meritee , & vous delt- 
» vrer pour jamais de la reconnoiflance qu'on 
» penſe un peu trop generalement que vous 
» leur devez », 

Vous qui liſez ceci, que penſez-vous des 
hommes qui cnt pu tenir ce langage ? 

Le nouveau ſyſteme du Docteur Meſmer in- 
digna vivement le Comité. Il avoit actuelle- 
ment ſous les yeux plus de deux-cents lettres 
ecrites poſterieurement a Iepoque ou les pre- 
miers fondateurs de la ſociete avoient deter- 
mine la nature des engagemens individuels , 
dont ſe prevaloit le Docteur Meſmer. Dans ces 
lettres, le Docteur Meſmer repetoit ſans ceſſe 
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qu'il exiſloit autour de lui une ſociètè depoſitaire 
de ſa Dod rine, fans le concquts de !aquelle il ne 
pouvoir recevuir aucun Eleve ; que perjunne n etuit 
a-imis daus cette fociete funs payer auparavant le 


prix de la Souſcription; qu'il n'avoit pas le dioit 


de dif; enſer de cette conditio n, que la ſociètè fur 
ce it avoit enchaine ſa liberte, &c. On tiou- 
vera des extraits de ces lettres à la fin du pre- 
ſent Ecrit, 
Le Comité s'ttoit de plus fait repreſenter le 
Memoiure redige contre le Docteur dEſton , 
dont j'ai parle plus baut » Nemurre envoye par 
le Docteur Meimer a M. le Baion de Bréteuil 
& a M. Franklin, a Vepoque de la nomination 
des Commiſſaires pour examen du Magne- 
time, Memo re con{equemment poſterieur en- 
core de beaucoup a la determination des en- 
gagemens individuels. Or le DoQeur d'Eſlon 
ayant dit dans le Journal de Pans qu'il ne $ C= 
toit reconcile avec le Vocteur Meſmer , qu'a 
condition que celui-ci renonceron a ma Sou— 
ſcription , que le Docteur dEflon appelloit 
Monſtrueuſe , le DoQteur Meſmer , dans fon Me- 
moire , declaroit de la manicre la plus ſolem- 
nelle, & diſoit, a pluſieurs repriſes, que le 
Do-leur d'Eflon en ampoſout au Public , que 
Jamais il navoit renonce a ma Souſcription , & 
1 Sefforgoit de prouver en effet qu'il n'y 
avoit pas renonce. On trouyera pareillement 
un extrait de ce Memoire a Ja fin du preſent 
6crit, 
Comment apres cela le Docteur Meſmer pon- 

voit- il dire qu'il n'etoit pas engage par la Sou- 
ſcription, parce qu il en avoit pas figne le 
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roſedus? Comment Cans nier Vexr- 
ſterce une Sozicte formee autour de lui pour 
recueillir ſa Decouverte ? Et queetoit-ce , dans 

cette hy potheie que le DoQeur Meſmer? Qu'e- 
8 qu un homme qui, ſe jouant de la con- 
hance qu'on lui avoit temoignee , finiſioit par 
Selever contre ſes propres aveux publiquement 
faits , il y plus, contre {a ſignature deux cents 
ſois reptice | ? 

Quant aux reg:ercens preſentes au Comité 
par le Docteur Meſmer, le Comite les rejetta, 
& cela par deux raiſons ; la premicre , parce 
que le Docteur Meſmer n'avoit pas le droit 
de faire des reglemens ; la ſeconde, parce que 
les reglemens qui propoſoit ne pouvoient ètre 

admis ni par des gens raiſonnables, ni par des 
gens d' honneur: & voici pourquoi ils ctoient 
inadmiſſibles. 

D'abord a la forme de ces r62lemens , il n'? 
toit permis a aucun des Eid du Docteur 
Meſmer de rien changer a Venic:gnement de 
ſa Doctrine, ſans Ten proven! r, & i! fe reler- 
voit la facul te. Majouter des {uppicme!s | (tant 
8 fi long-temps qu il le juseroit a p- bos) 
a de nouveaux cahiers qu'il! enoit de faire 
rediger ſur cette meme Doctrins. Or, tous les 
Membres du Comité , lans excc;: ions regar- 
doient la découverte du Magnctiime-Animal 
apportce en France par le Docleur Met mer, 
— res importante & tros-utile; mais ils 
etoient lom de penſer que la theor;e du Do- 
eur Meſmer, que ce quiil appelloit fa Do- 
d tine, fut vrai dans tous fes details: ils ne 
pouvo ent donc pas, fans ſe manquer a eux- 
mèmes, 
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43 
memes, adopter une clauſe qui tendoit a per- 


peruer les erreurs dont, a leur avis, la Doc- 
trine du Docteur Meſmer 6toit infectèe. De 
plus, le Docteur Meſmer ſe reſervant par cette 
clauſe la faculté dajouter ſans ceſſe a ſa Doc- 
trine, & nul ne pouvant y rien changer fans 
ſon concours & ſon conſentement, il ſe trou- 
voit que perſonne ne pouvoit penſer ſur le 
Magnetiſme fans lui apporter en tribut ſa pen- 
ſee, qu'il etit rejetèe fans doute, il leut trou- 
Ve mauvaiſe ; mais dont il ſe fut empare, com- 
me de fa propriété , $11 Teùt trouve bonne. 
Ainſi, parce qu'on peut tout rapporter au Ma- 
gnetiſme dans la nature , un homme de ge- 
me qui auroit eu le malheur d'etre compte au 
nombre des Eleves du Docteur Meſmer, au- 
roit Ete irrèvocablement condamne a ne plus 
mediter qu'a ſon profit ſur la theorie du monde 
& de Thomme. Un Deſpotiſme d'une eſpece fi 
nouvelle pouvoit convenir a des imbecilles ; 
mais des perſonnes douèes de quelque ſens 
devoient-elles Sy ſoumettre? 

En ſecond lieu, a la forme de ces regle- 
mens, le Docteur Meſmer abandonnant enfin 
toute eſpece de retribution en France, conſen- 
toit que ſes Elèves y inſtruiſiſſent gratuitement 
de ſa Doctrine, tous ceux, les Etrangers ex- 
ceptes, qui ſeroient trouves capables d'en ac- 
querir la connoiſſance; mais il leur enjoignoit 
en meme-temps de ne former aucun Diſciple, 
ſans lui avoir fait donner par écrit ſa parole 
dhonneur , qu'il ne rendroit pas publique la 
Doctrine qui lui ſeroit revelte , & qu'il min- 
ſtruiroit a ſon tour qui que ce fut, qu'apres 
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avoir exige un ſerment d'honneur pareil a ce- 
lui qu'il ayoit fait, Or, deux motifs tres-graves 
determinoient a rejeter cette ſeconde clauſe, 


Le premier motif reſultoit de ce que le Doc- 
teur Meſmer ayant regu beaucoup au- dela de 
la ſouſcription ouverte a ſon profit pour ob- 
tenir la publicitè de ſa deconverte, il ne pou- 
voit plus la tenir ſecrette ſans manquer a ce qu'il 
avoit promis, il ne pouvoit plus contraindre 
ſes Eleves a la tenir ſecrete, ſans les rendre 
complices de ſa mauvaiſe foi. 


Le ſecond motif reſultoit d'un fait dont il 
faut rendre compte. Un Medecin avoit publié 
& mis en vente, chez M. Quinquet, Apothi- 
caire, ſous le nom d Aphoriſmes de M. Meſimer, 
toute la Doctrine du Docteur Meſmer, telle, 
ſi Ton en öte quelques details inutiles, qu'il 
Tavoit dictèe a ſes premiers Eleves; & telle, 
a peu de choſe près, qu'il Venſeigne encore 
aujourdhui. Les Membres du Comite n'avoient 
pas dabord In ces Aphoriſmes, & le Docteur 
Meſmer leur ayant dit que ſa Doctrine / Etoit 
mutilee d'une etrange manière, ſur ſa role, 
on avoit redige & publié une lettre pour 
les dèſavouer. Depuis on avoit lu les E ho- 
riſmes, & il Setoit trouvè qu'effectivement la 
Doctrine du Docteur Meſmer y <etoit conte 
nue. Par le fait, la Doctrine du Docteur Meſ- 
mer étoit donc publique. Vouloir contraindre 
le Comite a donner ſon approbation a des re- 
glemens qui faiſoient enviſager cette Doctrine 
comme encore ſecrette, c'etoit donc vouloir 
que des gens honnetes , pour concourir aux 
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4 
vues ambitieufes du Docteur Meſmer , ſe ren- 
diſſent coupables d'un menſonge impertinent. 

Par toutes ces conſidèrations, le Comité 
rejetta les reglemens du Docteur Meſmer. En 
mème- temps M. dEpremeneſnmil, que le Co- 
mite, en vertu de ſes pouvoirs, avoit charge 
d'en rediger d autres, ayant annonce que ſon 
travail Etoit fini, il fut pris jour pour Ventendre. 

La diſcuſſion ſur Particle des reglemens avoit 
6etelongue entre le Docteur Meſmer & le Comité. 
Durant le cours de cette diſcuſſion, on eſt loin 
de ſoupgonner la maniere dont le Docteur Meſ- 
mer avoit employè ſon temps. 

Toujours aide dans ſes projets par les cinq 
perſonnages dont ai parle plus haut, il avoit 
imagine de preparer ſourdement une afſemblee 
generale de la ſociétè, des ſuffrages de laquelle 
i] ſeroit ſtir, & oi il feroit proſcrire le Co- 
mite importun, qui ne vouloit, a aucun prix, 
devenir le miniſtre d'une Doctrine oculte & qui 
S'oppoſoit ainſi au progres de ſa fortune. 

En conſequence , il avoit convoquè chez lui 
ſes Elèves, douze par douze. La un de ſes cinq 
confidens, apres Tavoir repreſente en peu de 
mots comme un homme perſccute par ceux-la 
memes qui Payoient le mieux dèfendu juſqu'a- 
lors, apres avoir declame contre le comité, 
qu'il montroit comme voulant envahir la li- 
berte de la ſociètè, propoſoit la lecture des re- 
glemens; faiſoit remarquer qu'a la forme de 
ces reglemens, le DoQeur Meſmer ſe dépouil- 
loit de tout ce dont il pouvoit fe depouiller ; 
qu'a la forme de ces réglemens, il affranchiſ- 
ſoit ſes Elèves, des engagemens rigourenx qu'1ls 
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avoient contraQe | - NO avec lui; qu'a 
la forme de ces reglemens, sil ne leur per- 
mettoit pas de publier ſa Doctrine, parce que 
le bien meme de cette Doctrine exigeoit qu'elle fut 
encore ſecrette, cependant il leur laiſſoit la plus 
grande libertè d'inſtruire les perſonnes qui leur 
conviendroient; après ce prèambule on les invitoit 
a ne pas imiter le comite , dans le parti qu'il 
avoit pris, & on leur propoſoit de ſigner ce 
qu'on venoit de leur lire. Beaucoup d'Eleves 
ont ete trompes par ce manege adroit ; &, en peu 
de temps, le Docteue Meſmer a eu un aſſez grand 
nombre de ſignatures pour ètre certain de la plu- 
ralite des ſuffrages a la premicre aflemblee qu'il 
Jugeroit a propos de convoquer. 

Cependant le comite avoit entendu la lec- 
ture des reglemens de M. d'Epremetnil, & il 
avoit decide que, rempliſſant mieux que ceux 
du DoQeur Meſmer Tobjet que sëtoient pro- 
poſe les fondateurs de la ſociètè en Vinſtituant, 
ils ſeroient preſentes de la part & au nom du 
comité, a la ſociete legitimement aflemblee , 
pour recevoir fa ſanction, 

Avant tout, on crut devoir Epuiſer les 6gards 
avec le Docteur Meſmer, & il fut arrètè que M. 
d'Epremeinil , avec deux des membres les plus 
diſtingnes de la ſociètè, M. le Duc de *** & 
M le Marquis de ***, qui en ſeroient prices fſpe- 
cialement , ſe rendroit chez le Docteur Meſ- 
mer, pour Vengager a ſe dèſiſter de ſes pre- 
tentions extravagantes, & à donner ſon approba- 
tion aux reglemens du comite, 

M. le Duc de *** & M.leMarquisde *** , vou- 
lurent bien accompagner M. d'Epremeſnil, chez 
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le Docteur Meſmer. La on lut les reglemens du 
comité. Le Docteur Meſmer les trouva bons, a 
quelques articles près, qui contrarioient ſon 


projet ſur TAngleterre. M. d'Epremeſnil , par 


exces de condeſcendance, lui promit qu'il $'oc- 
cuperoit avec le comitè, darranger les choſes 
de manicre a ne pas nuire a ſes nouvelles eſpe- 
rances de fortune; mais il infiſta toujours ſur 
le droit quayoit la ſociete de publier fa de- 
couverte, droit dCailleurs qu'il etoit ridicule 
de lui conteſter , maintenant que la decouverte 
etoit publique. 

Bref, M. d'Epremeſnil quitta le DoQeur 
Meſmer, comptant ſur une reconciliation pro- 
chaine, & il vint annoncer au comitè quil etoit 
perſuade que dans peu la paix ſeroit retablie 
dans le ſein de la ſociètè. Quelques perſonnes 
qui connoiſſoient un peu mieux que M. dEpre- 
meſnil le caratere du Docteur Meſmer, pen- 
Serent autrement , & elles ne ſe tromperent 
Pas. 

A peine, M. dEpremeſnil etoit-1l ſorti de 
chez le Docteur Meſmer, que les cinq conjurès y 
arriverent; en un inſtant, tout fut bouleverſe. 
Ils repreſenterent au DoQeur Meſmer , qu'il en 
avoit trop fait pour reculer; qu'il etoit cer- 
tain de la pluralite des ſuffrages par le ſucces 
de la manceuvre qu ils avoient employee pour la 
lui aſſurer; qu'il falloit done convoquer une 
aſſemblèe; qu'a cette afſemblee n aſſiſteroit 
vraiſemblablement aucune des perſonnes , qui 
avoient fonde la ſociete, & qui avoient ete 
temoins des premiers engagemens du DoQteur 
Meſmer avec elle; qu'on n'y verroit pas non 
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plus ceux qui avoient refuſe de ſigner les re- 
glemens; qu on n'y verroit pas egalement ceux 
qui ayant appris qu ils avoient ele trompes , ne 
pouvoient y paroitre que pour revenir ſur leur 
ſignature ſurpriſe, & ſe livrer ainſi à des diſ- 
cuſſions deſagreables ; que Vafſemblee ne ſeroit 
donc compoſce que de ſes nouveaux Eleves , 
gens qui navoient a peu pres contribue en rien 
a ſa fortune, & qui a cauſe de cela n'oſeroient 
lui faire la loi & ſe trouveroient tous diſ- 
poſes a s'abandonner aux mouvemens de ſa 
volonte. 

Ils ajouterent que les perſonnes qui compo- 
ſoient le comite, ſe reſſouvenant toujours 
qu'elles etoient les auteurs de ſa fortune & de 
ſa gloire, ne ſouffriroient pas impunement que 
de nouveaux venus oſaſſent devenir leurs juges; 
qu'ils s'oppOſeroient done infailliblement aux 
deliberations de Taſſemblèe, & qu'alors le mo- 
ment Etoit arrive de les expulſer du ſein de la 
ſociete , de les denoncer au Public, comme 
manquant a tous leurs engagemens; & non- 
ſeulement de Saftranchir envers eux d'une re- 
connoiſſance devenue trop penible , mais de les 
calomnier aſſez pour que, ft la découverte du 
Magnetiſme devoit operer dans quelques parties 
du ſyſteme de nos connoiflances une revolu- 
tion utile a THumanite , ils ne fuſſent comptes 
parmi les hommes qui avoient opere cette re- 
volution que de manière a ce quil n en refultat 
pour cux qu'une renommèe honteuſe. 

De telles raiſons devoient perſuader le Doc- 
teur Meſmer; il n'hefta pas a les adopter; en 
coniequence , le lendemain, les membres du co- 
mite 
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I mit6 regurent des billets d' invitation, pour af 


ſiſter a une aſſemblèe generale de la tociete 


1 # convoquee au nom du Docteur Meimer ſeule- 


ment, a{ſemb. ee, Etoit il dit dans les billets, ou 
il devoit etre queſtion de prononcer ſur les 


| 1 rediges par lui & dèjà propoſès a ſes 
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| Eleves. 
Le Comte, etonne d'une telle invitation, pro- 
teſta par un arrete, qui fut imprime dans le 


jour, contre la tenue de Taſſembléèe. Et nèan- 


r 


moins ſuppoſant que les nouveaux- venus, que 


le Docteur Meſmer avoit reunis autour de lui; 


ne connoiſſoient pas leurs droits & n etotent pas 
inſtruits de ceux de la ſociètèe, il crut devoir 
faire encore une demerche propre a prevenir 
les exces auxquels le Docteur Meimcr paroiſ- 
ſoit determine a ſe porter contre ies B. entai- 
teurs. II invita M. d Eprèmeſnil a ſe rer dre a 
Tafſemblee , pour inſtruire ceux qui la compo— 
ſoient, de ce qui s ëtoit paſſe entre le Comité 
& le Docteur Meſmer; M. le Comte d' Avaux 
& moi, nous fumes en meme temps prices d'ac- 
compagner M. dEpremeſnil, & Ton convint 
que, ſi-tòt que M. d Epremeſnil auroit ceſſè de 
parler „nous nous retirerions tous les trois, 
pour ne pas autoriſer par notre preſence, des 
deliberations dont nous prevoy1ons Iiflue , & 
que nous ne pouvions adopter. Je dois dire ici 
qu'on m'avoit choiſi pour accompagner M. d' E- 
prèmeſnil, parce qu'on avoit penſe que ma 

reſence rappelleroit le Docteur Meſmer a des 
idèes plus honnetes , que celles qu'on lui avoit 
fait adopter, & qu ayant devant les yeux homme 
auquel il devoit le plus, il interrogeroit tout bas 
D 
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ſa conſcience, & craindroit de manquer a cet 


homme. On ne ſe reſſouvenoit pas de cette 
maxime de Tacite , malhenceuſement trop vraie. 
Beneficia ed uſque lata ſunt dum exſolyi poſſunt , 
abi multum antevenere odium pariunt. 

M dEpremetnil parla dans Taſſemblèe avec 
beaucoup de moderation ; il perſuada quelques 
perionnes qui ſortirent avec nous; a peines fumes 
nous retires, que les reglemens du Docteur Meſ- 
mer, ſur leſquels on s toit d&ja procure les ſigna- 
tures de tous les votans, furent approuves par 
une delibþcration unanime. L'aflemblee , avant 
que de ſe ſèparer, caſſa le comite , & & ajourna 
a quelques jours de la, pour en nommer un 
autre, 

Le jour deFeleQion du nouveau Comite arrive, 
M dEprèmeſnil ſeul & fans conſulter les Syn- 
dies, crut devour faire une dernière tentative. 
Il ſe rendit a Vafſemblee; &, par la conſideration 
de tout ce qui pouvoit reſulter de deſavanta- 
geux des diviſions actuelles, pour ceux qui 
S'ctoient occupes avec quelque publicite du 
Magnetifme , il tacha de rappeller Faſſemblee a 
des opinions plus 1iaines que celles dans leſ- 
queiles quelques hommes malhonnètes s'effor- 
goient de Fentrainer. On ne Vecouta qu' avec la 
plus grande impatience; &, a peine ſe futsil 
retire , qu on proceda a lëlection des nouveaux 
Officiers. | 

Ce neſt pas tout; Faflemblee ſe tenoit a cote 
du lieu deſtinè aux fſeances du Comité. On 
delibera que ſur le champ le nouveau Secré-— 
taire de la fociete ſe tranſporteroit dans ce 


lieu, & qua Taide du yalet du Docteur Meſ- 
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mer (1), il sempareroit de tous les papiers du 


comitè, ſans employer aucune forme, ſans ap- 
peller aucun des membres de ce meme comité, 
intèreſſè cependant a ce qu'on en fit tout au 
moins la deſcription devant lui. La deliberation 
fut executce en effet a Vinſtant mème, au grand 
contentement du Docteur Meſmer & de ſes 
complices: car il faut enfin donner ce nom à 
des hommes capables de voies de fait de cette 
eſpece. On eſpèra qu'ainh Ton pourroit ſup- 
primer toutes les traces des engagemens du Doc- 
teur Meſmer avec ſes Elèves, & calomnier avec 
plus de fſecurite les perſonnes qui avoient 
voulu le contraindre a les remplir ; heureuſe- 
ment il eſt reſté dans mes mains quelques 
titres qui ſuffiſent aujourd'hui a Tapologie de 
ces perſonnes & à la mienne. 

Enfin le Docteur Meſmer a tenu une troifieme 
aſſemblèe; la , par une deliberation bien peu 
honorable pour ceux qui Tont ſignèe, il a fait 
exclure tous ſes Bienftaiteurs a la fois du ſein 
de la ſociete, comme ayant retuſe d'adopter 
ſes Reglemens; & les nouveaux Syndics choiſis 
par lui n'ont pas rougi de propoſer que je 
fuſſe rembourſè au nom de la ſociètè de la 
ſomme de cent louis que je lui avois payee pour 
acquerir la connoiſſance de ſa decouverte , & 
que de plus, on me demanda la liſte des Ecrits 
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(1) Ce valetdoit en grande partic ſa fortune a M Kornmann 
& 2 moi. Graces aux rèttributions que nous lui avions fait fixer 
par la ſocicre & aux petits avantages que nous lui avons pro- 
curés, il a rEcueilli, en glanant a la ſuite de ſon Maitre, 
une ſomme d'environ vingt-mille livres. 
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que jayos pu faire fur le Magnetiſme animal, 
leſquels ecrits ſeroient taxes a tant la feuille , 
comme des ccritures de Procureur, & me 1e- 
roient payces en conſequence de la taxe. Un 
tel exces de demence, de ridicule & de fureur 
a cependant paru trop odieux, & le Docteur 
Meſmer & ſes Suppots ont ete obliges de re- 
tier le ur propoſition. 

Vabrege. On imagine bien que le comité de- 
ſtituè par les aſſemblèes illegales du Docteur 
Meſmer, n'a pas cru devoir conſentir a ſa deſ- 
titution; qu'il n'a pas cefle de ſe conſidèrer 
comme repreſentant la fociete qui lui avoit 
conhe Vexercice de ſon autoritè, & ſur-tout 
comme repreſentant les fondateurs de la ſo- 
ciètè, dont il ne pouvoit, ſans une forte de 
prevarication, abandonner les droits (1). 

D'apres cela il a continue a tenir ſes ſèances 
comme a Tordinaire, & a convoque, en vertu 
de ſes pouvoirs, une afſemblee legale de la ſo- 
ciètè. Dans cette aſſemblèe il a expoſe tout ce 
qui $Setoit paſſe entre le Docteur Meſmer & 
lui, la manière odieuſe, dont celui-ci ye- 
noit den agir avec les perſonnes auxquelles 
il deyoit le plus, les motifs de cette conduite 
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(1) On ſe doute aflez que le Comite , compole de gens trec= 
peu enthouſiaſtes, ne mettoit pas un grand intEret a ſe main- 
tenir dans Vexercice de ſes fonctions; mais il préèvoyoit un 
ſyſteme de ditfamarion , dont il lui paroiſſoit prudent de ſe 
garantir , ou un ſyſteme de ſervitude, auquel il trouvoit 
abſurde de ſe ſoumettre: de plus, il vouloit abſolument que la 
découverte du Magneriſme, dont on parloit fi diverſement , 
fur enfin dans les mains de tout le monde , & que chacun 
pur an juger à ſa fantaiſfic, 


indecente. Enſuite un de ſes membres a fait 
lecture des reglemens que M. dEpremeſml 
avoit rediges. L'afſemblee a donnè des eloges a la 
conduite du comité; &, avant que d'approuver 
definitivement ſes reglemens , elle a nomme des 
Commiſſaires pour les examiner. D'apres les ob- 
ſervations des Commiſſaires, ils ont ete refor- 
mes en quelques points, & enfin unanimement 
approuves. 

Les reglemens approuves , le comite geſt 
demis de ſes pouvoirs, & il a été procede a 
FeleQion d'un nouveau comite plus nombreux 
que le premier, & dont les membres ont cte 
choiſis parmi les perſonnes les plus diſtinguèes 
de la ſociétè par leur prudence & leurs lu- 
micres; en mème temps il a ete arrcte qu'il 
ſeroit fait inceſſamment des conferences ſur le 
Magnetiſme , pour acquiter, autant qu'il étoit 
poſſible dans les circonſtances ou Fon fe trou- 
voit, engagement du Docteur Meſmer envers 
le Public; que les perſonnes de un & de Tautre 
ſexes ſerojent admiſes a ces conferences , & 
qu'on nafſujetiroit au ſecret en aucune fagon 
ceux qu'on croiroit devoir y admettre. 

M. le Comte d' Avaux & moi nous avons com- 
mence les conferences; M. dEpremeſnil les a 


continuees ; je les ai repriſes. Voici peut-ètre 


le plus grand griet du Docteur Meſmer contre 
moi & celui dont il parle le moins. On ſavoit, 
comme je Tai dit plus haut, que ſi eftimois 
la decouverte qu'il nous avoit apportee, je fai- 
ſoit tres-peu de cas de ſa Doctrine. Dans mon 
Ouvrage intitule Conſiderations ſur la Theorie du 
Monde & des Etres organiſes, en celebrant avec 
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le plus grand éclat & la plus grande franchiſe, 
e genie que ſuppoſe dans fon inveateur , la 
decouverte du Magnetiſme-Animal, je m'ctois 
deja, comme on Ta vu également, ecarte en- 
tierement de ſes principes. Enfin, degage de tous 
mes liens, & libre de toute entrave, dans mes 
dernicres conferences ſur le Magnetitme , je 
ſuis a'le beaucoup plus loin. Sans nommer le 
Docteur Meſmer, je renverſè toutes les baſes 
de fon ſyſtème, & j'ai Eleve ſur les ruines de 
ce ſyſtème un edifice, je crois, beaucoup plus 
vaſte & plus ſolidement conſtruit que celui dont 
ſes premiers Eleves ont payés fi cherement 
les matèriaux. Il paroit qu'on a été frappè de 
de fenſemble, de la nouveauté & de la har- 
diefſe de mes idèes, & qu'elles ont été aſſez 
generalement preterees a celles du Docteur 
Meſmer. Or on juge bien que celui-ci n a pas 
du me pardonner un tel ſuccès, & que, me haiĩſ- 
ſant deja comme ſon bienfaiteur, il a du me 
deteiter encore comme ſon rival. Eh! Quel rival? 
Je le demande; un homme qui, par un excès 
de generofite, ſürement ſans exemple, lui 
avoit fait le ſacrifice de ce qu'on abandonne 
le moins, le ſacrifice d'une grande partie de 
ſes idées, & qui elit .aime a lui faire en- 
core ce ſacrifice, $11 fe füt montre moins in- 
digne d'un pareil hommage (1) 
Quoiquiil en ſoit, homme a phyſionomie 
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(1) Je ne me ſuis jamais propoſe de faire, & je n'ai jamais 
fair du Magnétiſme (comme on le verra dans la ſuite ) ma 
principale occupation, & voila pourquoi je renvoyois tou— 
jours au Docteur Meſmer toutes les idées qui dans ma téte 
$ aſlocioicnt a ſa decouverte, 
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malheureuſe dont j ai parle, & ſes quatre com- 
plices ordinaires, ſont venus au ſecours du 
Docteur Meſmer. Deja, par leurs conſeils, des 
proces bien ſcandaleux avoient etc intentes a 
trois Membres du Comiic, MM. le Comte de 
P*** le Comte d'Avaux & Kornmann; reſ- 
toient M. d'Epremeſnit & moi, dont il falloit 
auſſi ſe venger. 

M. q Eprèmeſnil ayant appris que le Docteur 
Meſmer & la troupe de gens malhonnGtes, & de 
gens trompes qui Fentourotent , afteQozent de 
repandre dans le Public , que le comité avoit 
manque a tous ſes engagemens, & qu'il Etoit 
faux que ma ſouſeription tit remplie , avoit cru 
devoir faire imprimer un Expoſe tres ſimple 8 & 
tres-abrege de la conduite du comité avec le 
Docteur Meſmer, & donner a la ſuite de cet 
abrege, un état des ſommes verſees par les 
mains du tréſorier de la ſociete, dans celles 
du Docteur Meſmer. 

Il fut convenu dans le conſeil du — 
Meſmer , qu'on repondroit a cet expoſe 
un libelle rempli d imputations contre M. dE 
premeini] & contre moi, imputations de Tef- 
pece la plus inſupportable pour des hommes 
d honneur: on arrèta, de plus, que, le Docteur 
Meſmer étant pret a partir pour FAngleterre , 
on repandroit le Libelle, fi-tot apres ſon 
depart, a Paris, dans les Provinces, dans E- 
tranger, & par tout ou la decouverte du Ma- 
gnétiſme & le nom de fon Auteur avoient été 
portès; comme on ſavoit combien ma ſenſibi- 
lite etoit active, impatiente, orgucilleuſe mè— 


me, ſi Ton veut, comme on comptoit 1ar les 
Div 
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ſailhes impétueuſes 8 caractère a la nou- 
valle dune diffamation ſi univerſelle & ſi lä— 
chement combinee, on eſpèta sũrement, ou 
que e franchirois toutes les bornes de la pru- 
dence pour m2 venger, & alors on ſe pro- 
m<ttyit bien de tirer parti des circonſtances 
dans le! quelles on mauroit entraine , ou que 
m1 {ante , conſiderablement alteree par la vie 
tourmentꝰe que j avois mence depuis trois ans, & 
les tragaiſeriès odieuſes dont le Docteur Meſmer 
m'dvoit environne depuis fix mois, ne reſiſte- 
roit pas a cette attaque impréèévue; & alors, 
on procuroit au Docteur Meſmer la ſat'sfa- 
ction ſi douce de frapper d'un coup mortel le 
ein de ſon bientaiteur, & detcindre la mé- 
moire de ce quil avoit fait dans un abyſme 
de culomnies. 

Les choſes ont ètè executees comme on les 
avoit projettees, Le Docteur Meſmer eſt parti 
pour 14 ngleterre, ou 11 exiſte maintenant ſous 
un nom {u>poſe; K*. le lendemain de ſon de- 
part, le libelle redige dans ſon conſeil a été 
repandu a Paris dans tous les lieux publics, & 
envoys dans les Provinces & dans TEtranger , 
par tout ou l'on gS'occupe du Magnetiſme=- 
Animal, 

Telle eft, tres-en aÞregs , Thiſtoire de mes 
relations avec le Docteur Meſmer, Je le re- 
pete, j'ai ecarte de mon recit beaucoup de faits 
qui, meme en ſuppotant que le Magnetiime- Ant- 
mal ne ſoit qu une erreur, ne peuvent etre 
connus ſans fixer fur moi opinion publique 
d'une manicre honorable. Mais ces faits qni 
netolent pas ablolument nccefiaires a mon apo- 
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logie, * — plus que je ne le vou- 
lois, la reputation du Docteur Meſmer. Il m'a 
paru qu'il falloit toujours voir en cet homme , 
qui ma fi cruellement offenſe, homme qui eſt 
venu nous apporter une grande decouuverte , 
& que je devois moins m'occuper de me ven- 
ger du mal qu'il a voulu me faire, que de prou- 
ver que jai merite de ſa part d autres procedes , 
& le mettre hors d'ctat de me nuire davan- 
tage. 


Maintenant je viens au Libelle du Docteur 
Meſmer. A quoi ſe reduiſent toutes les impu— 
tations qu'il renferme? A cette accuſation grave, 
ſans doute que ja! manque a4 ma parole d'hon- 
neur, en revelant , ſans ſon ayeu, fa Dofirine-& 
ſa decouverte. 

Et comment le Docteur Meſmer prouve-t-1l 
ſon accuſation ? En produiſant un ergagement 
ſouſcrit par moi, dans lequel, ſur ma parole 
d'honneur & ſous peine de lui payer cin- 
quante mille éècus, je promets de garder le 
ſecret ſur fa doarine & ſa découverte? 

« Or , dit-il , fans mon aven , & meme 
„contre mon aveu, vous avez inſtruit de 
» la manicre la plus publique, beaucoup de 
» perſonnes dans la ſcience du Magnetiime- 
„ Animal. Done je puis exiger de vous que 
» vous me payiez la ſomme de cinquante mille 
„cus. Donc au moins vous avez manque a 
„votre parole dhonneur ». 

D'apres Texpoſè des faits qu'on vient de lire, 
il me ſemble qu'on voit deja tout ce que je 
peux repondre au Docteur Meſmer. 
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D'abord , quant aux 3 mille ècus, le 
DoReur Meſmer, comme je Tai déjà dit, ſe pre- 
vaut d un engagement qui ne ſubſiſte plus entre lui 
& moi. $1 j'ai tort, il ne doit argumenter que de 
engagement plus ſimple qu'a ja forme de la 
deliberation dont j'ai parle, il etoit tenu de 
ſubſtitner a mon premier engagement, que 
d'un engagement ſemblable a celui qu'a ſouſ- 
crit M. d'Epremeſni! , & qui ſe trouve rapporte 
dans fon libelle , a la ſuite de Fengagement dont 
il argumente contre moi. Or, il reſt nulle- 
ment queſtion dans Tengagement de M. dE- 
prèmeſnil, du dedommagoment de cinquante 
mille ecus. Donc je ne lui dois pas cinquante 
mille ecus ; & je ne lui conſeilie pas d'cilay er 
de m'en faire la demande. 

Enſuite , quant a la parole d' honneur, en par- 
tant de flengagement de M. d Eprèémeſni“, qui 
contient en effet une parole d' honneur, je ou— 
tiens que cet engagement n'a plus de valeur 
aujourd'hui. Je vais plus loin. Je ſoutiens que, 
quand il en auroit, je nai pas manque aux 
obligations qu'il renferme, & je crois gue j aurai 
etabli ma double propoſition, ſi je prouve; 

19. Que j'ai depuis long-tems le droit de 
rendre la Doctrine & la dècouverte du Docteur 
Meſmer publiques. 

2%. Que je rai pas pu rendre la Doctrine 
& la découverte du Dodteur Meſmer pu- 
bliques. 

35. Que je rai pas rendu la Doctrine & la 
decouverte du Docteur Meſmer publiques. 

Je dis en premier lieu, que j ai depuis long- temps 
le droit de rendre la Doctrine & la découverte 
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du Docteur Meſmer publiques, & voici com- 
ment je raiſonne ſur cette premicre aſſertion. 

Je ſuis Tauteur d'une ſouſcription ouverte au 
profit du Docteur Meſmer. A la forme de cette 
ſouſcription, j avois annoncè, comme on la vu, 
que, ſi-tõt que le Docteur Meſmer auroit trouvè 
cent Souſcripteurs a cent louis chacun, c'eſt-a- 
dire, que ſi- tòõt qu on auroit dèpoſè dans ſes 
mains une ſomme de 240, ooo liv., il rendroit ſa 
découverte publique. 

Mais il y a plus d'un an que le Docteur Meſ- 
mer a regu 240,000 liv.; il y a pres d'un an qui il 
en a recu 340, ooo. 

Donc il y a plus d'un an que le Docteur Meſmer 
a du rendre ſa decouverte publique, ou, ce qui 
eſt la meme choſe, que ſes Eleves ont le droit 
de la rendre publique, Sil eſt demontre, qu'il na 
recu les 340, ooo liv. dont je parle, qu après avoir 
formellement avouc ma ſouſeription; qu'en con- 
ſequence de ma ſouſeription avouèe; qu'apres 
avoir donnè a ma ſouſcription une approbation 
poſtèrieure a engagement qu'il invoque aujour- 
d' hui contre moi. 

Sur ce dernier point on conviendra, je penſe, 
que, sil a donnè ſon approbation a mu ſouſeri- 
ption poſtèricurement a engagement qu'il in- 
voqu2 contre moi, il a donc reconnu poſte- 
rieurement à cet engagement, que, ma ſouſeri- 
ption remplie, il ëtoit teny de rendre ſa dècou- 
verte publique, il a donc reconnu qu aucun 
de ſes Eleves n'ëtoit engags au ſecret fur ſa de- 
couvert2, apres ma ſouſcription remplie. 

Or premicrement le DoQeur Meſmer a for- 
mellement avouè ma ſouſcription. Ici je pour- 
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rois m'adreſſer aux premiers Elèves du Docteur 
Meſmer , & ſpecialement a M. le Bailli des 
Barres, a MM. de Puyſégur, au P. Gerard, &c. 
&c. Je pourrois leur demander fi c'eſt contre le 
conſentement du Docteur Meſmer & a ſon inſęu, 
que mon Proſpectus a &te depoſe chez M- 
Marganiia ; je pourrois leur demander f1 , 
vingt fois le jour, le Docteur Meſmer ne m'a 
pas preſſè de rediger ce Proſpectus, & d'en hater 
le depot chez Me Margantin; mais j'ai, de la main 
meme du Docteur Meſmer, une preuve ecrite 
qu'il a connu le Proſpectus de la ſouſcription, 
& les ſoumiſſions faites a la ſuite de ce Proſpec- 
tus; qu'il na defavoue ni celles- ci, ni celui-là; 
& ma preuve ecrite reſulte d'un billet adreſſè a 
M' Margantin, le 3 Decembre 1783, par le Doc- 
teur Meſmer lui- mème. Au moment de la forma- 
tion de la ſocictè, nous voulions payer dans les 
mains du Docteur Meſmer la ſomme de cent 
louis que nous avions determinee pour prix de 
la ſouſcription; mais, avant que de payer cette 
ſomme, nous priames le Docteur Meſmer de 
retirer nos ſoumiſſions de chez M* Margantin, 

e pareils titres ne pouvant ſubſiſter après le 
pa1-ment de nos cent louis; en conſequence le 
Docteur Meſmer ecr:vit a ME Margantin le billet 
ſuivant (1): „Je prie M. Margantin de remettre 
»a M. Kornmann les ſouſeriptions qui ont 
» &te faites par MM. de Beaumont, Bergafle , 
„Gentil, Bouvier, Gerard, de la Motte, le 
» Comte de Puyſcgur & de Chaſtenet Puyſégur; 
„ a Paris, ce3 Decembre 1783. S:gne MESMER, 
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(1) L'Original de ce Billet eſt dans mes mains. 
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ſouſcription? Que réſulte- t- 3 de ce bil 
let? Certainement que le Dodeur Meſmer 
avouoit la ſouſeription- & qu en ce qui concer- 
noit la ſouſcription, 11 agifloit apſolument de 
concert avec nous. Car comment le Docteur 


Me Margantin » sn weüt pas? agi de concert avec 
nous , ſi Ja fonfcription a laquelle ces ſoumiſſions 
ſe rapportent „ elit ete faite ſans ſon aveu? Et 


demandant nos ſoumiſſions? Comment, ſachant 

ue le Proſpectus de cette ſouſcription reſtoit 
depoſè chez NM Margantin (& iln'y a pas quatre 
mois que je ren ai retire) » comment b a t- il pas 
declarè quꝭ il n entendoit 5 en prevaloir en aucun 
temps, & qu un tel acte lui etoit abſolument 


gament agi qu en conſequencè de ma ſouſcri- 
tion, & CC fait eſt prouVe » fi jetabus qu'il a 
toujours invoquè cette ſouſcription, & que nu 
ne pouvoit etre regu au nombre de ſes Eleves 
wil wen eüt acquitte le prix. 

Ten appelle à la bonne toi du Nocaeur Meſ- 
mer, au temoignage de {cs premiers Eleves , de 

ont fait fa fortune > au 
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quoiqu' il ait eu pluſieurs fois la liberte d'y faire 
inſerer ſes reclamations; oſera-t-on me nier, 
oſera-t· il me nier, que nul pendant long-temps 
n'a pu ctre regu au nombre de tes Eleves , qu'il 
neut paye la ſomme eEnoncee très- expreſſèment 
dans ie Proſpectus de ma ſouſcription, la ſomme 
de 2, 400 liv. 

Et ſi le Docteur Meſmer, en convenant qu'il 
a regu pendant long-temps 2, 400 liv. de chacun 
de ſes Eleves, rejette tous les temoignages que 
je lui oppoſe , comme lui étant abſolument 
etrangers; $1] ſoutient qu'il na pas regu ces 
2, 400 liv. en conſequence de ma ſouſcription, 
mais uniquement parce qu'il lui a plu d'exiger 
cette ſomme de chacun de ſes premiers Elèves, 
qu'on ſe donne la peine de jetter les yeux ſur 
vingt-deux extraits de ſes Lettres imprimees a 
la ſuite de cet Ecrit? Qu'y verra-t-on ? ce que 
Jai annonce dans Fexpoſe des faits, & ce qu'il 
faut bien repeter ici, que le Docteur Meſmer 
declare poſitivement, qu exiſte autour de lui une 
Societe reſpedable, a laquelle il a confie le depòt de 
fa Doctrine, & ſans le concours de laquelle il ne 
peut former aucun Elève; que cette Societe, plus oc- 
cupee de ſa fortune que lul- meme, admet qui que 
ce ſoit dans ſon ſein qu'il ait paye dans les mains 
d'un de ſes Membres le prix de la ſouſcription ; que 
lui , Dofleur Meſmer , ud le droit de diſpenſer per- 

ſonne de cette condition, & que fur ce point ſa liberte 
eſt enclainze. 

Et ſi le DoQeur Meſmer, force d avouer qu'il 
n'a recu de chacun de ſes Eleves la ſomme de 
cent louis, qua la forme d'une ſouſcription, nie 
que cette ſouſcription ſoit la mienne , que cette 
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ſouſcription ſoit celle 4 de ſon aveu, a été 
depoſce par moi chez Me Margantin; qu'on ſe 
donne encore la peine de jetter les yeux ſur 
TExtrait du Memoire contre le Docteur d Eſlon, 
quꝰà P:pocque de la nomination des Commiſſaires 
pour examen du Magnetiſme-Animal , le Do- 
cteur Meſmer a envoye, comme je Tai dit, a 
M. le Baron de Breteuil & a M. Franklin, Extrait 
également imprimè à la ſuite de cet Ecrit, Qu'y 
verra- t- n? Ce que j'ai dit également, que la 
ſouſcription dont le Docteur Meſmer Seſt tou- 
jours prevalu avec ſes Elèves, eff la ſouſcription 
depoſee che M. Margantin, Ceſt-a-dire , ma pro- 
pre ſouſcription; car il n'y en a pas eu dautre 
depoſee chez M* Margantin au profit du Docteur 
Meſmer. 

Troiſièmement, le Docteur Meſmer a donne 
formellement, à ma ſouſeription, une approbation 
poſterieure à engagement dont il ſe prevaut con- 
tre moi; car mon engagement eſt du mois de De- 
cembre 1783, & les extraits de ſes lettres, que 
je produis, ſont de Vannee 1784, & le Memorre 
du Docteur d' Eſlon a ete redige dans le mois de 
Février 1784; & ce Memoire a été envoye a 
M. le Baron de Breteuil & à M. Franklin, vers 
le milieu de Tannèe 1784. 

Done, puiſque le Docteur Meſmer a formel- 
lement avoue, & dans tous les temps, & poſte- 
rieurement à mon engagement avec lui, la ſouſcri- 
ption ouverte a ſon profit , puiſque, dans le Pro- 
ſpectus de cette ſouſcription ouvertea ſon profit, 
il eſt expreſſement enonceque la ſouſeription na 
pour objet que de mettre le Docteur Meſmer en 
etar de publier ſa decouverte , puiſque deflors la 
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ſouſcription remplie, le Docteur Meſmer n'a pu 
garder le ſecret ſur ſa decouverte, ſans manquer a 
ſes engagemens envers ſes Eleves & le Public p 
1] eſt, je crois, bien evident que moi, qui ſuis 
Tauteur de ces engagemens, moi qui mai ap- 
proche de lui que parce qu'il les a {pecialement 
approuvès, j ai le droit de faire ce qu'il n'a pas 
fait, je puis, $11 en eſt temps encore, dechirer 
le voile dont il enveloppe 1a Doctrine. 

Qu'oppole a cette ſuite de raiſonnemens le 
Docteur Meſmer? trois obſervations de la plus 
grande foibleſſe. 

Premiere obſervation du Docteur Meſmer. 
Ceſt a tort que je me prevaux, sil faut Ven 
croire, du Memoire redige contre le Docteur 
d Eſlon; car ce Memoire eſt mon ouvrage, & 
TAvocat qu'il avoit choiſi, pour pourſuivre le 
Dodcteur d'Eilon dans les Tribunaux, Payant for- 
mellement rejette, en ayant meme compoſe un 
autre, il eſt bien fonde a ſoutenir qu'il ne Ta 
jamais one. 

« Vous dites que vous n'avez jamais approuve 
» mon Memo:re; & pourquoi donc Tavez-vous 
„envoyè a M. le Baron de Breteuil & à M. Fran- 
» klin? A cette époque, le Memoire de votre 
» Avocat etoit fait; & trouvant que ce Memoire 
„ etoit foiblement écrit, vous preterates le mien; 
» vous fites plus; vous voulutes cxiger qu'on en 
» tirat des copies pour ètre envoyces dans tou- 
» tes les ſocictes de Province; &, dans le delre 
» de votre Vengeance contre le Decteur a Ef- 
» lon, vous allates meme juſqu'a me propoſer 
» de faire paſſer en loi dans notre ſocietè, que 
» nul ne pourroit cire admis au nombre de vos 

Eleves 
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» Eleves, qu'il ne Sen fut procure un exem- 
» plaire (1). 

Vous dites que vous n'avez jamais approuve 
» mon Memoire ; mais avez- vous oubliè ce qui 
» Seſt paſle relativement a ce Memoire chez 
„M. Coqueley de Chauſſepierre & chez M. Elie 
» de Beaumont? Avez- vous oubliè le jugement 
» infiniment honorable pour moi, qu en ont portè, 
„en prèſence de pluſieurs des Membres les plus di- 
» ſtingues de notre Societe, ces deux Juriſconſul- 
» tes celebres? Avez-vous oublie qu'en leur prè- 
» ſence, vous vous tes felicite de m'avoirpour 
» defenſeur & pour appm ? Alors vous etiez 
» juſte; des hommes vils ne vous entouroient 


pas, & j avois mis votre caractère a la hauteur 
» de votre decouverte. 


Vous dites que vous n'avez jamais approuve 
» mon Memoire , & vous le dites, parce que 
„votre Avocat en a fait un autre. Mais avez 
vous oubliè pourquoi votre Avocat en a fait 
» un autre? Avez-vous oublie qu'on ne fit a 
» regret le ſacrifice du mien, que parce qu'on 
» penſa que, pour le ſucces de votre affaire 
„ avec le DoQeur d'Eſlon, il etoit convenable 
» d'ecrire d abord avec moins declat que je ne 
» me Tetois permis ? Avez-vous oublie qu'en 
» conſentant a ce que mon Memoire ne devint 
» pas une piece de votre proces, vous navez 


— 
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(1) On aſſure dans le Libelle, que Jai fait tirer une tren- 
taine de copies de ce Memoire , pour étre rEpandues a Paris 
& dans les Provinces. Je ne crois pas qu'il en ait été tiré 

lus de fix copies, & je n' en connois point qui ait ètè remiſe 
à qui que ce ſoit par mes ordres. . 
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» jamais de ſavouè aucun des faits qu'il renferme; 
» faits, au reſte, que je ne tenois que de vous. 
„ Vatteſte ici les Juriſconſultes en aſſez grand 
» nombre, qui ont &te vos conſeils. En eit-1] un 
» ſeul qui oſe dire qu'il vous a entendu deſapprou- 
„ver mon Memoire ? en eſt-1] un ſeul qui oſe dire 
» qu'il vous a vu ſur-tout s lever contre les faits 
» qui $'y trouvent raſſemblés », 

Seconde obſervation du DoQeur Meſmer. 
Dans ce Memorre, continue-t-1l, qu'il n'a pas 
approuve, je conviens moi-meme que le magne- 
tiſme animal eſt ſa propricte, que nul ne peut 
en diſpoſer ſans ſon conſentement, & qu'on eſt 
coupable, quand on en diſpoſe ſans ſon conſen- 
tement. 

4 Oui, je conviens qu'approcher d'un homme, 
» pour s emparer d'une decouverte qu'il a faite, 
„& qui, ſous ce point de vue, eſt fa propriete ; 
» qu'approcher dun homme pour mettre enſuite 
» a profit contre lui-meme la decouyerte qu'on 
» lui a derobee, c'eſt ctre coupable ; & voila le 
» delit que vous imputiez au Docteur dEſion; 
„ & Ceſt en raiſonnant ſur la nature de ce delit, 
» que j'ai employe les expreſſions que vous 
» m''oppoſez maintenant. Mais que fignifient ces 
» expreſſions dans la circonſtance ou nous ſom- 
» mes ? Ai-je dit dans ce M6moire qu'on eſt cou- 
„ pable , lorſqu'on diſpoſe d une découverte 
” apres en avoir acquis la propriete, apres avoir 
» pays le prix auquel {on Inventeur Ia eſtimèe? 
„Or il faudroit que jeufic tenu ce langage ab- 
» ſurde pour que vous puthez adtuellement me 
v rEduire au ſilence „. 

Troifieme obſervation du Docteur Meſmer. 


Dans mes Conſe Mk to la Theorie du Monde 
& des Eises organiſcs, ouvrage qui a paru, il y a 
environ quatre mois, c'eſt- A.- dire pluſieurs mois 
apres que la ſouſcription a ere remplie, je de- 
clare poſitivement que je nai ni le droit ni la 
volonte de publier ſa Doctrine & ſa Decouverte. 
„Quant a la volomte de publier votre Do- 
» 2 & votre Decouvyerte, il eſt certain que 
» je ne favois pas a l'epoque ou mon ouvrage a 
» paru; mes principes diifèroient abſolument des 
» votres, &, comme je croyois les votres mal 
» fondes , je ne me ſouciois en aucune fagon de 
» les faire connoitre, 
» Quant au droit de publier votre Doctrine & 
» votre découverte, expliquons- nous. A Ve- 
„ poque ou mon ouvrage a paru, ce droit m'e- 
» toit acquis incontettabiement; mais je ne pou- 
» vols en uſer encore, & voiz1 pourquoi. Mun 
» ouvrage na pas paru, il y a environ quatre mois 
comme vous le dites dans votre Libelle, mais 
„ya environ dix mois, & ici les dates ſont pre- 
» cieuſes, Il a ete acheve le 15 Octobre 1784, 
„ approave le 12 Novembre ſuivant & livre à 
„ Iimprethon le lendemain de Approbation. Or 
» 1] eſt bien vrai qu alors la Toutcription ctoit 
» remp:ie z mais je ne pouvois me prévaloir de 
» ce que la ſoutcription etoit remp.ie , qu autant 
» que, dans le Comite dont j ètois Membre , il 
» auroit étè conſtatè avec vous, ou a vorre re- 
» fus, ſans vous, que, toutes vos depentes de- 
» duites, vous aviez en effet touche un capital 
» de 240, 000 liv. , prix convenu de la ſouſeri- 
» ption. Mais le'Comnte ne Seſt aftenible pour 
» cet objet, quapres — mon ou= 
J 
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» vrage; il n'y a 6te queſtion pour la premiere 
» fois de la ſouſcription remplie, qu'a la fin du 
„ mois de Novembre. Jai done du dire juſqucs- 
»1a, qu'en effet je n'avois pas le droit de pu- 
» blier votre Doctrine & votre Dècouverte: mais 
„depuis ai je dit que je navois pas ce droit. 
» Mais fi-tot que le Tre(orier, de la ſfociete nons 
» a produit Tetat des ſommes que vous avez re- 
„regues, quand il m'a ete bien prouvè que, vos 
» depentes deduites, vous aviez touche beau— 
coup au- delà de ce que vous deviez recevoir, 
» n'ai-je pas ſur le champ rèclamè mon droit; 
„ & croyez- vous que, ſi mon ouvrage eut paru 
» dans une telle circonſtance » Jy euſſe laifſe 
v ſubſiſter les expreſſions dont vous vous prèva- 
» lez ſi mal-à-· propos aujourd'hui . 

Quatrieme & dernière obſervation du Docteur 
Meſmer. M' Margantin, repondant a une lettre 
du DoQteur Meſmer, declare que ma ſouſcription 
n'a jamais exiſtè qu'en projet dans ſon etude; & 
de- là le Docteur Meſmer voudroit faire conclure 

u' elle n'eſt une loi pour perſonne. 

« Miſerable tubterfuge ! que m'importe a moi 
„la declaration de M' Margantin , mandièe au 
» moment ou elle vous devient utile? Que m'im- 
„porte une declaration abſolument Etrangere 
aux circonſtances ou nous ſommes? A1-je dit 
» que ma ſouſcription a ete remphe chez Xl“ 
» Margantin? Non, Jai dit que le Proſpectus de 
cette ſouſcription a ete déepoſè chez M Mar- 
» gantin; que les ſoumiſſions des premiers Elè ves 
» ont ete faites chez M* Margantin; que, depuis, 
par une deliberation de la Societe, il a ete con- 
» venu , pour Epargner des dèmarches inutiles 
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9 aux Elèves, que la ſouſcription ſeroit eonti- 
„ nuee dans les mains du Treſorier de la Societe; 
„ qu'en effet elle a ete continuèe dans les mains 
» de ce Treſorier : j'ai enſuite produit & vos 
» Lettres & votre Memoire contre le Docteur 
» dEſlon; & vous oppoſant a vous-meme , j'ai 
» prouve, par votre propre temoignage , que la 
» ſouſcription annonce chez M Margantin , & 
„depuis executee dans le ſein de la Societe, eſt 
» ma ſouſcription, celle que j avois imaginee 
» pour obtenir de vous la publicite de votre decou- 
» verie, Or de bonne foi, a cote de tous ces faits, 
» 4 core de vos aveux ſi ſouvent repetes, que 
» iignifie la lettre que vous vous Ctes fait recem- 
„ment écrire par Me Margantin , & quel parti 
» pouvez-vous tirer d un pareil titre»? (1) 

Ainſi je crois que j'ai prouve juſqu'a Tevi- 
dence que le Docteur Meſmer a conſtamment 
reconnu , avouè, inyoque ma ſouſcription. Ainſi 
je crois qu'a la forme de cette ſouſeription 
Jai prouve juſqu'a evidence que Jai, depuis 
long-temps, le droit de rendre la Doctrine & 
la découverte du Docteur Meſmer publique. 
Allons plus loin. 

Vajoute, en ſecond lieu, que je nai pas pu 
rendre la Doctrine & la découverte du Docteur 
Meſmer publiques; car, pour rendre ſa Doctrine 
& ſa découverte publiques, il falloit qu'elles 
fuſſent ſecrettes a Iepoque ou il m'accuſe de 
les avoir revelees. Or il ſcait bien qu'a cette 
Epoque, elles n'etoient plus ſecrettes. Il ſgait 
qu'elles Etoient contenues dans un livre im- 


— 


(1) M* Marg antin eſt ami du Secretaire de la nouvelle Societe. 


E. ij 


70 
primè avec Approbation & Privilege, & re- 
pandu ſoit a Paris, ſoit dans les Provinces, 
avec une extreme profuſion. Le Docteur Meſ- 
mer, je le ſens bien, & on Ta deja vu, vou- 
loit que, comme ceux de ſes Eleves qui, ſoit 
par erreur, ſoit par defaut de delicatefie , ſe 
ſont aflocies a ſes projets, je continuaſſe fl 
dire au Public que le ſyſtème de tes connoiſ- 
{ances Etoit encore un myſtère. Mais, en adop- 
tant meme dans toute ſa riguenr Fengagement 
dont il fe prevaut fi témérairement contre 
moi, ou trouvera-t-il que, dans le cas ou fon 
ſyſteme viendroit a ètre public, je lui ai pro- 
mis de ſoutenir opinia:rement le plus impu- 
dent de tous les menſonges; que je lui ai promis 
de déclarer conflamment , a la face de IEu- 
rope entière, que fon {yſteme publie netoit 
pas ſon ſyſteme? Ou trouvera-t-il que je lui 
ai promis de perſiſter dans ma declaration juſqu'a 
ce que, ſes projets de Fortune étant remplis, il 
vouiut bien me permettre de changer de langage, 

Qu'on reflechiſſe a ceci. 

Pourquoi le Docteur Meſmer a-t- il voulu, 
dans le principe, que celui de ſes Eleves qui le 
premier reveleroit fa Doctrine, lui payat une 
ſomme de cinquante- -mille ecus? Neſt- ce pas 
parce qu'il a penſè que ſa Doctrine une fois pu- 
blique, aucun de ſes Eleves ne pourroit demeu- 
rer aſſujetti a la tenir ſecrette, & qu'ainſi il per- 
droit tout le fruit ou une partie des fruits de 
ma ſouſcription. Je le demande; s il ett pu exiger 
de ſes Eleves que, toutes les fois qu'on publie- 
roit fa Doctrine, ils declarafſent que ce qu'on 
purlioit netoit pas fa Doctrine, auroit- il été 
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fonde a ſtipuler avec _ un dedommagement 
de cinquante mille ecus. Au moyen d' un ſtra- 
tageme avec lequel ſa Doctrine, quoique tres- 
publique, etoit neanmoins toujours cenſce 
ſecrette, d'un ftratageme , qui dès-lors, quoi 
qu'il arriyat , aſſuroit la continuation de ſa 
fortune, neſt-il pas Evident qu'il ne ſe trou- 
voit jamais dans le cas d'etre dedommage ? Sil 
a exige dans le principe un dedomagement , 
neſt-ce donc pas parce qu'il a penſè, comme je 
le dis, que, ſa Doctrine une fois publice, il navoit 
plus de ſecret a demander a ſes Eleves; & alors 
que ſignifient ſes procedes avec moi? Pourquoi 
m'accuſe-t-11 Javoir revele depuis quatre jours 
un ſyſteme qui, depuis un an, reſt plus un myſ- 
tere? Pourquoi veut- il me faire porter la peine 
d'un delit impoſſible, d'un delit que je nat pas 
pu commettre quand j aurois eu la plus grande 
envie de m' en rendre coupable ? 

Enfin je dis, en troifieme lieu, que je n'at pas 
rendu la Doctrine & la Liecouverte du Docteur 
Meſmer publiques. 

Car en quoi conſiſte la deconverte du Docteur 
Meſmer? Sürement dans les procedes qu'il met 
en œuvre, pour produire chez des individus ma- 
lades les phenomenes qu'il appelle Magncliques; 
mais ces procedes ne ſont ignores de perſonne. 
On Sen entretenoit tous les jours avec la plus 
grande liberte au traitement du DoQeur Meſmer. 
Tout le monde les a lus a la ſuite des Apho- 
riſmes publiès par M. Quinquet; &, dans mes 
Conterences fur le Magnetiſme Jen at parlè, 
non pas pour les apprendre a ceux qui mMecou- 
toient , mais ſimplement pour faire remarques 
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quand ils peuvent "Ka utiles, quand ils peu- 
vent etre dangereux; mais encore, pour en don- 
ner la theorie , pour dire pourquoi ils produt- 
ſent tels & tels effets. Or ſur tous ces points, 
je nai rien emprunte du DoReur, Meſmer ; je 
nai rien dit qui lui appartienne ; j'ai meme parle 
dapres des idèes qui lui ſont totalement etran- 
gères; en deux mots, nos principes different ab- 
ſolument; & ce ne {ont pas ſes principes que j; ai 
developpes (1). 

Enſuite , ou ſe trouve depoſèe la Doctrine du 
Docteur Meſmer ? Dans les premiers cahiers 
qu'il a donnes a ſes premiers Eleves , dans les 
Aphoriſmes publies par M. Quinquet , dans de 
nouveaux cahiers qu'il vient de rediger pour 
ceux de ſes Eleves qui ont adopte ſes regle- 
mens, cahiers qui ne different des Aphoriſmes 
qu'en quelques propoſitions tres-peu eſſentielles, 
extraites de mes cahiers graves. Or Jen appelle 
a tous ceux qui m' ont entendu, y a- t- il quelque 
rapport entre le ſyſteme que j'ai dèveloppè, & le 
{yſteme , ſelon moi, treès- peu ſatisfaiſant, que 
renferment & les Cahiers du Docteur Meſmer, 
& les Apkhoriſmes de M. Quinquet. Le Docteur 
Meſmer rejette les forces attractives de Newton , 
& moi je les adopte. Il y a plus; Jen fais la baſe 
de mon ſyſtème. Le Docteur Meſmer imagine 
de nouvelles loix du mouvement, avec le{quelles 
II pretend expliquer comment tous les corps ſe 
font formes: & moi, apres m'ètre bien convaincu 
quavec de telles loix du mouvement, la forma- 
tion des corps & le developpement de leurs pro- 
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(1) D'apres les idées de M. de Juſt*xx. 
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priètès, eſt impoſſible; toujours, d après les idèes 
Newtoniennes, en congois d'autres avec leſquel- 
les je ne cherche pas à former des corps; mais avec 
leſquelles il me ſemble que j explique d'une fa- 
con aſſez claire Faction reciproque & incon- 
teſtable de tous les corps, & ſur- tout des 
corps organiſes entr'eux : je vais plus loin; j ex- 
poſe un ſyſtème abſolument neuf, & auquel le 
DoQteur Meſmer n'a jamais penſè, ſur J'Electri- 
cite univerſelle, reſultante des loix de l'attra- 
tion, ſur les rapports de TEleQticite & du Ma- 
gnetiſme , ſur la théorie des ſenſations dans les 
etres organiſes aſſocièe a la theorie du mouve- 
ment dans le monde, ſur les rapports de Teco- 
nomie particulicre de homme avec Veconomie 
generale de la Nature, ſur la morale univerſelle, 
tur les principes de la legiſlation, ſur Teduca- 
tion, les mœurs, les arts, &c. Certainement rien 
ne reſſemble moins a ce qu'a pu dire le Docteur 
Meſmer que ce que je dis. Or, en ſuppoſant que 
je n'euſſe pas le droit de publier la Doctrine du 
Docteur Meſmer, ce que j'ai demontre faux, le 
Docteur Meſmer ne devoit- il pas, avant que de 
ſe livrer a la diffamation qu'il Seſt permiſe, s in- 
former ſi, vèritablement, j'ai publiè ſa Doctrine. 
Quoi ! parce que jechappe au projet qu'il avoit 
adroitement concerte de me ſoumettre a une 
ſervitude utile a ſes deſſeins, parce qu'apres 
avoir eſſentiellement contribuè a ſa fortune & 
aſſure fa gloire, fiddle a mes plans de bienfai- 
ſance, je veux que I'Humanite profite de mon 
travail (1), parce qu'en un mot, je ne veux 
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(1) Tapprends dans ce moment que le Docteur d' Eſlon ſe 
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pas, comme Siſyphe, rouler mon rocher pous 
le rouler encore; en un inſtant , tout ce que j ai 
fait pour cet homme eſt oubliè, & la delicatefſe 
avec laquelle j ai eu ſoin de detourner conſtam- 
ment vers lui tous les hommages, de wappeller 
la Renommce que ſur ſa tète, cette deèlicateſſe 
neſt plus remarquee, n'eſt plus ſentie; je ſuis 
denonce comme un coupable , ſans qu'on ſe 
donne ſeulement la peine de conſtater mon 
crime; & fon me calomnie avec emportement, 
{implement parce qu'il devient utile de me ca- 
lomnier. 

En voila bien aſſez, je crois, pour demontrer 
que Imputation que m'a faite le Docteur Meſ- 
mer, d'avoir manque à ma parole d' honneur, en 
publiant fa Doctrine & ſa Decouverte, eſt de- 
ſtituèe de toute eſpèce de fondement. Je ai 
plus qu'un mot a dire ſur un prejuge que le Do- 
Geur Meſmer cherche a repandre contre les per- 
ſonnes qui ont voulu le contraindre à remplir 
ſes engagemens. 


A Ten croire, ou plutot a en croire le Ré- 
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diſpoſe a faire imprimer une Theorie du Magnctiſme, d'a- 
pres les principes de M. le Chev, de * Je ne connois pas 
ces principes; mais des perſonnes, dans laſquelles j ai la plus 
grande confiance , m'aſſurent qu'ils ſont plus vrais & plus 
Eleves, que ceux du Docteur Meſmer; vraiſemblablement 
auſſi je les trouverai preferables a cgux que j'ai adoptés. 
Alors je ſerai diſpenſe de publier les idées que javois raſ- 
ſemblces ſur les rapports de homme avec la Nature & fur 
les Loix phy ſiques & morales qui rëſultent de ces rapports; 
& un autre aura lempli mieux que moi la tache que m'a 


voient impolce des circonſtances auxquelles je ſuis las d' ap- 
par tenir. 


datenr de ſon Libelle, ces perſonnes dont il ſe 
Plaint ſi vivement aujourdhui, ont ete gratui— 
tement inſtruites par lui dans ſa Doctrine, & lui 
doivent pour la plupart la ſante. Il eſt difficile 
den impoſer avec plus q audace; &, fi Lon re- 
flechit que Tauteur du Libelle, en parlant de 
notre pretendue inſtruction gratuite , n'a voulu 
ſpècialement que faire revivre une opinion au- 
trefois repandue , quil n'etoit pas poſſible que 
je m'occupaſſe avec tant de perſeverance de la 
detenſe du Magneiiſme, fi le Docteur Meſmer 
ne me faiſoit ſecretement entrer dans le partage 
de ſa fortune, on conviendra qu il eſt difficile de 
mentir avec plus de mëchanceté. 

Eh bien! en premier lien, aucune des per- 
ſonnes qui ont merite la haine du Docteur Meſ- 
mer ne lui doit la ſantéè; &, en ce qui me con- 
cerne, je dèclare que, fi Puſag2 du Magnëtiſme m'a 
fait beaucoup de bien dans le principe; ſi j ai lieu 
de croire que dans une ſituation moins tourmentee 
que la mienne, il m'eut totalement retabli , fin- 
eroyable maniere dont a! exiſtè pendant quatre 
ans, toujours force de lutter contre des circon- 
ſtances orageuſes, &, ce qui me fatiguoit davan- 
tage, toujours environnè d'intrigues & de menœu- 
vres ſourdes, toujours obligè, en conſidèration 
du bien que j'avois en vue, de couvrir de mon 
caractère des hommes qui n'en avoient point, ou 
qui ne ſe developpoient a cõtè de moi que pour 
de petits projets, de petites vengeances, de 
petites jalouſies; je declare que cette maniere 
detre fi cruelle, fi penihle pour une ame 
franche & ficre, m'a enfin rappellè a un etat 
à peu-pres ſemblable a celui ou j'etois lorſe 
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que j'ai eu le el connoitre le Docteur 
Meſmer. 

En ſecond lieu, aucune des perſonnes qui ont 
merite la haine du Docteur Meſmer n'a obtenu 
gratuitement la revelation de ſa Doctrine. Ces 
perſonnes ſont M. le Comte de P*** (1), qui 
a paye cent louis pour en obtenir la connoiſ- 
ſance, M. le Comte d'Avaux qui, pour le meme 
objet, lui a non-ſeulement paye cent louis, mais 
lui a procure plus de vingt Souſcripteurs au 
meme prix; M. d'Epremeſnil , qui pour le meme 
objet, lui a non-ſeulement paye cent louis, 
mais qui, dans des circonſtances difficiles, a bien 
voulu ſe declarer avec autant declat que de 
generofite , le defenieur de Thomme qui oſe 
le calomnier aujourd'hui (2); M. Kornmann. 


* 
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(1) M. le Comte de P### a été aſſignè, comme M. le 


Comte d'Avaux au Tribunal de MM. les Maréchaux de 
France. 


(2) On ne trouvera pas mauvais que j expoſe ici mon 
opinion particulière ſur la maniere infiniment noble dont 
M. d Epremeſnil s'eſt conduit dans toute cette affaite; au- 
tant il avoit mis de fermetè a defendre le Docteur Meſmer, 
quand il etoit Iachement perléècuté, autant il en a mis a re- 
fiſter a ſes prétentions, quand il a vu ſubſtituet des pro- 
jets de monopole a des projets de bienfaiſance. Je cchre 
beaucoup que M. d'Fpremeſnil faſſe imprimer (a correſpon- 
dance avec le Docteur Meſmer. Elle ne peut que jetter un 
très- grand jour ſur les motifs qui ont determine les demar- 
ches de celui-ci, & fur les raiſons qui ont contraint le 
comité à ne pas concourir a execution de ſes plans. 

Voici la maniere dont j'ai cru devoir parler de M. d'E- 
premeſnil, en commengant, apres lui, des conferences ſur le 
Magnétiſme, pour l'inſtruction des nouveaux membres de 
notre ſocicte, 

« Meſſicurs, parmi les perſonnes que le déſir d'acquerir 
une connoiſſance utile railemble ici, il en eſt beaucoup 


Ici I'impudence du Reda deur du Libelle eſt à ſon 
comble. Non- ſeulement M. Kornmann a paye 
cent louis pour ètre inſtruit dans la Doctrine du 
Magnetiſme; mais, ſans M. Kornmann, ſans le zéle 


qui ont entendu M. d'Eprémeſnil, développant avec au- 
tant de dignitè que de prèciſion, une grande theorie ſur 
une grande découverte, une théorie cependant qui, de 
fon aveu comme du mien, elt encore imparfaite, & 
qui demande le concours de beaucoup d'experiences & de 
lumicres , pour devenir tout ce qu'elle doit Etre & acquerir 
ainſi ſur les eſprits cet empire irrefiltible , qui accompagne 
toujours les grandes verites. 

» Ces perſounes ont admire, comme moi, M. d'Epre- 
meſnil , s'éëlevant tantor a la hauteur des idées les plus 
ſublimes, avec une facilite qui n'appartient qu'aux hom- 
mes que la Nature a deſtines aux conceptions fortes & aux 
mẽditations hardies, tantot deſcendant aux derails les plus 
diffhciles, (ans ceſſer un moment de captiver l'attention; 
parce qu'on captivera toujours l' attention, toutes les fois 
qu'on donnera aux objets les couleurs qui leur ſont pro— 
pres, qu'on les montrera dans la place qu'ils doivent oc- 
cuper, & qu'on les environnera du jour plus ou moias 
Eclarant qui peut leur convenir. 

» D'ailleurs nous n' avons pas vu ſans intérèt, un Magiſ- 
trat, diſtingué par de rates ralens, par le noble uſage 
qu'il en a toujours fait pour la liberté publique & parti- 
culiète, par la conſidtration perſonnelle, dont il eſt de- 
puis long temps environne , braver dans une circonſtance 
delicate, dans une cirgonſtance ou l'opinion publique eſt 
encore inceraine , tous les faux jugemens par leſquels on 
retarde toujours les progres des verites nouvelles; nous 
ne l'avons pas vi (ans interer, ſupètieur aux timides pre- 
cautions de l'amour- propre, s'tloigner en quelque ſorte 
de ſa renommee , pour voler au ſecours d'une grande de- 
couverte, & de venu plus intrepide en raiſon des obſtacles 
qui lui Eroient preſents, ſe montrer parmi nous environ- 
nan* de toute ſon autorité (car Thomme qui a fait de 
grandes choſes a une autorite qui lui eſt propre, & dont 
on ne le dépouille pas) ſe montrer , dis je, pa mi nous, 
environnant de toute fon autorire & couvrant de tout 
I'Eclat de (on Eloquence, une verite qu'on s'efforce en- 
vain de méèconnoitte, & dont le développement influera 
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avec lequel il m'a . parlè en faveur du 
Docteur Metmer , ſans Vattention qu'il a miſe a 
me diſſimuler toutes ſes fautes , fars les foins 
qu'il a pris pour afiurer fa fortune, ſoins qui ne 
peuvent etre compares qu'a ceux d'un frère en- 
vers ſon frere, fans les dèpenſes de toutes eſ- 
peces qu'il a faites pour piocurer des Scctateurs 
d fa Doctrine, fans une ſuite de procedes d'une 
genèroſitè dont il eſt impoſſible de fc former une 
idèe, de trouver un exemple; jamais le DoQeur 
Meſmer ne ſeroit parvenu au point cu Fon le 
volt maintenant arrive; je ne me ſerois jamais 
occupe de lui, & je n'aurois pas aujourd'hui la 
douleur de montrer abandonnè à la plus odieuſe 
ingratitude , un homme que je deſtinois aux 
hommages de ſon Siècle. Enfin, moi. On vient 
de lire le recit abrege que j'ai falt de mes rela- 
tions avec le Docteur Meſmer. Je crois qu'a- 
pres cela, je nat pas beſoin de repeter ici & de 
rappeller en detail que, non- ſculement j ai paye, 
comme les autres, fa Decouverte , mais qu'il n'eſt 
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> ſingulicrement , peut-etre un jour, ſur la deſtince des con- 
o noiſſances humaines. 


„Si le Genie mérite nos hommages, c'eſt ſur tout lorſ- 
#> qu'il eſt accompagne de ce genre de courage, qui trou- 
w vant en lui toutes ſes reſlources, & $s'occupant tuujours 
s de ce qu'il faut faire, & ne redoutant jamais ce qu'on 
=> peut dire, ordonne a T'opinivn de marcher a ſa luite & 
0 n'obcir pas a (es loix. 

„ Je n'oublierai pas, Meſſieurs, en vous preſentant quel- 
> ques idées fur le {y{teme du monde, que je parle apres 
» M. d' Eprémeſnil, que ia tache. qui m'c{t impoſce par 
» la ſociere a laquelle j appartiens, eſt difficile a remplir , & 
> que je ne la remplirai jamais micux , qu'en me le propo- 
>» ſant pour modcle . 


perſonne a qui elle coute plus qu'a moi. If n'y & 
que ceux qui connoiſſent toute ma conduite en- 
vers le Docteur Meſmer, ceux qui ſavent com- 
ment, aux riſques de ma fortune, certainement 
peu conſiderable aux riſques ſouvent de ma 
liberté, de ma reputation, je me ſuis pendant 
trois ans , occupe de fon fort & de la deſtinee 
de fa Deécouverte, il Ny a que ceux-la qui 
puwflent ſentir que, dans je moment out Jecrisy 
dans le moment actuel, ma plume ne trace que 
des caraQtres briſes, & qu'il me faut une mo- 
deration 4 toute &preuve , pour ne pas me li- 
vrer aux mouvemens impètueux qu'excite en 
moi le reſſentiment de foutrage qui m' eſt fait, 
& auquel je devois ſi peu m attendre. 

Var fim, & je m'applaudis d'avoir fini, ſans 
m'etre ecarte des bornes que je me ſus preſeri- 
tes en COMmencant, 

Je trouve cependant, en reliſant mon Me- 
moire , qu on peut encore me faire une queſtion. 
On voit bien Vinterct qu'a eu le Docteur Meſ- 
mer, a ſe conduire avec moi comme il la fait; 
mais on ſe demandera ſũrement quels motits ont 
pu determiner les demarches des cinq perſon- 

nages dont j'ai parlè tt ſouvent? Quels motifs! 
Vous oubliez que les plantes veneneutes ſe de- 
veloppent & croiflent a cote des plantes bien- 
faiſantes, par la ſeule nèceſſitè de leur vegeta- 
tion; qu'il y a de certains hommes qui ont des 
vices, tout ſimplement comme d'autres ont des 
vertus, ſans effort & parce qu'il faut, pour 
ainſi dire, qu'ils ayent des vices. Et puis mes 
cinq perſonnages, & bien d'autres encore que je 
ne yeux pas deligner , s etoient ſottement per- 
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ſuades que la nouvelle Doctrine ne pouvoit pas 
ne point operer , dans peu, une revolution uni- 
verſelle dans toutes les idèes humaines. On s'etoit 
cachetant que le ciel avoit Ete nebuleux, tant qu'il 
y avoit eu du danger a paroitre; mais, le danger 
paſſè, le ciel depouille d orages, vous euſſiez vu 
chacun ſe montrer, comme vous voyez ſur la terre 
recemment rafraichie , ſauter ca & là, une jeune 
troupe d animaux amphibies que vous n'y apper- 
ceviez pas auparavant. Pluſieurs pretendirent a 
la gloire, les Gens de Lettres, ſur- tout; car j'ai 
vu parmi nous des hommes qui Sappelloient 
Gens de Lettres (I); pluſieurs voulurent a tout prix 
jouer un role, & les plus ambitieux ſentirent 
très- bien qu ils ne pourroient en jouer un con- 
ſidèerable tant qu ils n'opereroient pas une divi- 
ſion eclatante entre Auteur du Magnetiſme & 
ſes Detenſeurs, De: la, tous les faits dont j'ai 
rendu compte; de-la, Tattention a calomnier & 
a diminuer de cette manière Iimprefſion que 
pouvoit faire ſur tous les hommes honnetes , la 
conduite ferme, noble & nèanmoins exempte 
d enthouſiaſme du petit nombre de perſonnes 
auxquelles on vouloit ſucceder, 


Ainſi, je exois que tout eſt bien ᷑clairei entre le 
DoQteur Meſmer & moi. Il me reſte une declara- 
tion a faire. Il eſt poſſible que les perſonnes qui 
ont ſollicitè auprès du DoQeur Meſmer Thon- 
nete emploi de Miniſtres de ſes vengeances , 
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(1) Ty ai vu auſſi des hommes d'un merite diſtingue dans 


la Littẽrature ou dans les Sciences, mais ceux-la ne caba- 
loient pas. 


$1 


fontinuent la diffamation qu'ils ont commens 
Cee. Dans ce cas, comme je veux avoir le droit 
de nommer ces perſonnes, comme il m'importe, 
après avoir arrache le maique qui les derobe 
encore a tous les regard, de couvrir d'un jour 
terrible leurs phy ſionomics coupables , comme , 
après s Ia conduite la plus pure, après tout ce que 
Jai fait, je ne veux pas qu'il puiſſe oe ver un 
doute ſur la ſevere dèlicateſſe de mes principes; 
Je declare que je pourſuivrai mes Diffamateurs 
juſqu'aux pieds des Tribunaux , que je le- 

pourſuivrai avec le plus grand eclat & la perſé- 
verance la plus opiniatre. Alors je ſerai q autant 
plus ſatisfait, que je pourrai ſurement prouver 
que, ſi le Dottcur Meſmer avoit été teul, $11 
n'avoit pas malheureuſement trop ecoute les 
hommes que je ferai connoitre , jamais il ne ſe 
füt livre contre moi aux exccs que je lui repro- 
che; alors il me ſera doux de conſerver encore 
a VAuteur d'une grande Decouverte , quelque 
portion de lagloire qui ſembloit lutetre deſtinèe, 
& de faire oublier ſes fautes en conſidèration du 
bien qu'il pouvoit faire; alors, cependant, je dirai 
beaucoup de choſes que j'ai indulgence de taire 
maintenant, & peut- tre regardera t on comme 
une foibleſſe, la moderation dont je erois deyour 
uſer aujourdhui. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 
No I. 


PROSPECTUS de la Souſcription depoſee chez 
Me MARGANTIN ,, Notaire, 


O* ne conteſte plus a M. Meſmer la verite de ſa decou- 
verte. On conviert meme generalement aujourd'hui que, 
ſoit qu'on la conſidère dans ſes rapports avec la Phyſique , 
ſoit qu'on Venviſage comme devant operer une revolution 

rofonde dans les principes de la Médecine, elle eſt d'une 
utilite dont 1l eft difficile de mèſurer Ierendue, 

Ce ſeroit donc faire une choſe favorable au progres des 
ſciences, & procurer le bien de rous les hommes , que de 
placer M. Meſmer dans un ordre de choſes , os i pit rendre 
ſa decouverte publique. 

Dans le cours de Pannce 1781, le Gouvernement ſe pro- 
poſa de fixer M. Meſmer en France; &, pour Fengager à 
former des Elèves. & a y repandre ſa Doctrine, il lui offrit 
une penſion viagère de virgt-mille livres, & dix mille liv. 
qu'il devoir employer au loyer d'une maiſon propre a rece- 
voir des malades. 

M. Meſmer ne crut pas devcir accepter de telles offress 
Preoccupe de idée de creer un premier etabliſſement, qui 
put ſervir de modtle a tous ceux qu on voudroit former 
dans la ſuite; ne voyant pas dans les propoſitions qui lui 
Etojent faites, aflez de reſſources pour extcuter ſon plan 
comme il le concevoit: craignant ſur-tout que Textcution 
de ce plan ne fut interrompue par la cabale de ſes Ennemis, 
qui chercheroient à profiter de la plus petite circonſtance, 
pour faire ſuſpendre ou meme ſupprimer le payement des 
penſions qui lui auroient Ere accorates , M. Meſmer remer- 
cia le Gouvernement; &, ne pouvant faire tout le bien qu'il 
avoir en vue, il ne penſa pas qu'il lui convint de profiter de 
ſes bienfaits. 

Depuis, M. Meſmer n'a ceſſé de traiter des Malades. Son 
objet Ecoit C'engager par cette voie, les perſonnes , qui par 
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leur état & leurs lumières peuvent influer ſur pobzeoon 
publique, a S occuper enfin de ſa Doctrine, & d Fentendre 
avec lui ſur les moyens de la repandre. 

Mais que peut un homme ſeul, quand il lui faut com- 
battre des prejuges univerſellement recus, & que la verits 
qu'il annonce, exiſtant, pour ainſi dire, a part de toutes les 
verites dẽcouvertes juſqu'a lui, ne ſe lie a aucun des ſyſtemes 
que nous avons adopres ? 

M. Meſmer a donc trouve des partiſans, parce qu'il n'a 
parle que d'après des faits, des gueriſons Evidemment opé- 
rées, & qu'on ne conteſte (crieuſement ni une gueri- 
on, ni un fait. Ces partiſans ſont meme aujourd'hui très- 
nombreux, & ſoit a Paris, ſoit dans les Provinces , on 
8 étonne generalement qu'une découverte auſſi precieuſe 

ue la ſienne, ſoit abandonnée avec indifférence au ha- 
zard de tant d'eycnemens qui peuvent en priver Hu- 
manité. 

Mais perſonne encore ne s eſt occup6 d'une manitre utile 
de ſouſtraire cette dècouverte au ſort dont elle eſt menacte. 
On a cru que ce que le Gouvernement n'avoit pas fait, nul 
ne devoit le faire: on a craint des lever contre des inſti- 
tutions trop gencralement reſpectces, &, en formant des 
ſouhaits pour qu'une Doctrine , dont on ne pouvoit plus ſe 
diſſimuler les avantages, acqu t enjit toute la publicitè dont 
elle eſt ſuſceptible, on ne s eſt gueres empreſſò de chercher 
une circouſtance, ot il fut puſſidle de la divulguer avec 
ſuccès. | 

Un homme de lettres, qui doit a M. Meſmer le rétabliſſe- 
ment de fa (ante, & la deitruction de tous les germes 
d'une maladie dont il a été rourmente des fon enfance (1), 
ayant eu le loiſir de réflechir pendant la durte de ſon trai- 
tement ſur le bien infini que la connoiſſance d'une telle 
decouverte doit produire, a penſe qu'il ſeroit facile de 
placer ſon Auteur dans une ſituation ou il pur s' occuper 
ſans inquiétude des moyens de la repandre. 

En conſequence , il propoſe de former une ſocicte d'un 
nombre quelconque de perſonnes , leſquelles fourniroient 
chacune une action de cent louis, & lorſqu' on auroir raſ- 
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(1) Je croyois alors mon retabliſſement afſez prochain , pour penſet 
que je pouvois ſaus Kmerice parler aint, 
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ſemblè cent actions, on engageroit M. Meſmer , dont ſe 
ſort ſeroit ainſi invariablement determine, a faire pour 
ceux qui les auroient fournies, un Cours complet de ſa 
Doctrine. 

Par-la, on mettroit a jamais cette Doctrine à Fabri des 
evènemens qui peuvent en faire perdre la trace; M. Meſmer 
n auroit a craindre ni cabale, ni révolution dans Vextcu- 
tion du plan qu'il a conęu, & la decouverte, ſans contredit 
la plus importante & la plus utile qui jamais ait été faite, ne 
ſeroit plus expoſée a etre enſevelic daus le profond oubli 
dont a peine elle eſt tirce, RD 

Il n'eſt pas beſoin de dire ici qu'une ſeule, perſonne pourra 
repreſenter pluſieurs actions, & qu'une ſeule action pourra 
etre fournie par pluſteurs perſonnes. Mais on obſervera 
que, lorſque pluſieurs perſonnes auront concouru A 
former une ſeule action, une ſeule perſonne , d'après le 
choix libre de ſes co- aſſociés, pourra etre admile au Cours 
de M. Meſmer , & cela pour ne pas trop ſurcharger ce Cours, 
& afin que, chaque action conſervaut ſon unitè; elles ayent 
toutes la meme valeur (1). | 


Ce projet ne doit pas eprouver beaucoup de diflicultes, 

Il y a dans le ſyſteme de M. Meſmer, trois ordres de 
verites, qu'il importe plus ou moins mais toujours très- 
eſſentiellement de connoitre. 

Le premier ordre a pour objet la ſcience de la Nature; 
& il en reſultera de nouvelles lumières ſur beaucoup de 
parties encore obſcures de la Phyſique univerſelle; telles 
que Vaimant , Telectricité, le feu, Fattraction, la gravi- 
tation, &c. &c. Sous ce point de vue, la découverte de 
M. Meſmer, ne peut que vivement exciter la curioſité des 
Savans. 

Le ſecond ordres de Verites a pour objet notre propre 
conſervation , & il en reſultera une connoiſſance exacte des 
loix générales, auxquelles notre organiſation obéit, & des 
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(1) 11 me ſemble que ces trois paragraphes prouvent aſſez que la 
Souſcription avoit pour objet de former une Soci*re plus ou moins 
nombreuſe, qui ayant une tois afſure 1- ſort du Docteur Meſmer , s' occu- 
peroit de faite jouir toutes les claſſes de la Societe, de la connoiſ- 
{ance de ſa découverte; ce qu'on va lire le prouve encore davantage. 
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procedes ſimples & en petit nombre, qu'il nous convient 
de mettre en œuvre, pour nous garantir de la plupart des 
maux , dont nous ſommes la proie.- Cet ordre de verites 
conſtitue proprement Varr de préſerver; art facile , mais 
encore ignore , qui doit operer une revolution bien im- 
portante dans notre &ducarion phyſique, & dont il n'eſt per- 
ſonne qui ne doive dé ſirer d'ètre inſtruit (1). 

Le troiſiẽme ordre de Verites, a pour objet la Médecine, 
ou Part de guerir, & il en rëſultera une thꝭorie des maladies 
abſolument neuve , thꝭorie determinèe d'apres le ſyſteme des 
loix de la Nature, & la connoiflance des propricr's que M. 
Meſmer a decouvertes dans les corps organics, Malgre les 
efforts des plus beaux Gtevies , la Medecme eſt encore un art 
conjectural; &, tant que nous 1gnorerons COMMENT NOUS ap- 
partenons au ſyſteme du monde, & quelle eit influence 
aujourd'hui bien inconteſtable de ce ſyſteme fur nous, il 
nous ſera toujours impoſſible de faite faire a cet art, tous 
les progrès dont il eſt ſuſceptible. 

La pub/icite de la découverte de M. Meſmer, ne peut 
qu'exciter un intétèt univerſcl dans toutes les claiſes de la 
fociers. Si Lon connoit un moyen de hiter cette publicitè; ſi 
ce moyen exiſte plus ou moins dans les mains de tout le 
monde, celui qui propoſe d'en faire ulage, doit done 
compter ſur quelque ſucces, & il eſpère, pour l'avantage des 
Sciences & Fhonneur de l' Humanité, que beaucoup de 
perſonnes ;emprefſeront de concourir avec lui a Fexecution 
du projet qu'il a forme. 
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(1) comment peut-on ſe perſuader que j'ai pu me propoſer de faire 
une Doctrine ſectette d: Parr de preferver , qui doit care eſlſentielle- 
ment une Doctrine Domeſtique & qu'il faut, en couſequemcee, mettte 
dans les mains de tout le monde. 
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II. 


Extraits des Letires du Dodleur Meſmer , qui prou 
vent qui il a formellement reconnu l'eiſtence d'une 
Societe depoſitaite de ſa Dofrine, ſans le Con- 
cours ce lagquelle il ne pouvoit former aucun 
F leve, & de plus Pexiflence d'une Souſcription 
ouverte d ſon profit. 


Le P. HERVIER a Bordeaux. 


* fair lire mon R. P. au Comité nouvellement inſtitus 
pour dclibrrer ſur les affaires particulières de notte Socicte, 
la lettre que vous m'avez Ccrite, Les ſucces que vous avez 
a Bordeaux, le ztle avec lequel vous y defender la Doc- 
trine qui vous a cte reyelce, & les nombreux proſclites 
que vous lui avez faits, vous ont merite des cloges de la 
part du Comité: & il me charge de vous faire au nom de 
la Loge tous les remercimens que votre conduite vous met 
dans le cas d'attendre d'elle. . 

Quant a la Souſcription, le Comité n'a pas le pouvoir 
den mo.ercr le prix, & ſur ce point la Loge, des volontés 
de laquelle il n'eſt qu executeur, a enchaine ſa liberte & la 
micnnc (1). 


M. Nicoras , Medecin a Grenoble. 
Il Feſt forme autour de moi une Societe reſpectkable, qui 


$'eſt accrue conſidèrablement depuis que j'ai eu Fhon- 
neur de vous en parler, qui ne $'occupe avec mot que des 


moycns de repandie ma Doctrine de la maniere la plus sure 


& la plus convenable, 


1 
1 
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(1) Pourquoi ? Parce que la Société vou'oit ſe delivrer prompte- 
ment de Pobligation qu'elle $'eroit impoſee de payer au Doctceut 
Meſmer 240,000 liy, a l'effet de devenir proprictaire de ſa Découverte. 
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M. CAR RE, ancien Chirurgien Major de PHoôte HDien 
de Lyon , 24 Murs 1784. 


Quant aux conditions pecuniaires , la Socie's 9 Seſt 
ormee autyur de moi, plus occupce de mes intererts que 
je ne Je ſuis moi-meme , exige que chacun qui eſt admis 
dans cette Socitte , acquitte d mor profit , une ſomme de 
2,400 ly. | 


M. IHE RYIIIE, Melecin du Roi, & M. PouJor, Ne- 
gociant & Amiens. 27 Mars 1784. 


Je vous envoye une liſte des Perſonnes , qui compoſent 
actuellement Fordre de l' Harmonie. Le nombre en ſeroit 
bien plus grand, fi l'on n'avoit pas obſerve la plus grande 
circonſpection dans le choix des ſujets. I! eſt bien a remar- 
quer, que la formalite de remplir le prix de la Soße] tion, 
eſt la moindre des conditions pour y etre admis. 


M. Schach, N'gociant a Bordeaux. 3 Avril 1784. 


J'ai été long-temps a choiſir des perſonnes honneres , 
auxquelles je puiſſe confier le d%por de mes connoiſſances, 
je les ai enfin trouvtes & formvtes autour de moi en So- 
ciété. Je les ai invitées a donner a cette Decouverte toute 
Ferendue qu'elle doit avoir, & c'eſt de cette ſociẽtè aujour- 
d'hui , qu'il depend de decider ſi Von ef? digne d étre 
admis dans ſon fein , pour d:venir mon Eleve : Ceſt elle 
ſeule qui a le pouvoir daccepter, ou de refuſer. 


M. le Marquis de M***, @ Paris, 9 Avril 1784. 


Je ne puis que vous reittrer , Monſieur , ce que j'ai eu 
Thonneur de vous dire relativement au defir que vous té- 
moignez 4erre inſtruit de la Doctrine du Magnétiſme- 
Animal; il faut que vous vous adrefſiez a quelqu'un de 
la Société a laquelle j ai confie le depot de cette Decou- 
vente, pour ètre propoſe d en devenir Membre. C'eſt elle 
qui a le pouvoir d'accepter ou de refuſer. Si par hazard, 
vous ne connoiiliez aucun de ceux qui compoſent cette So- 
cicte, je me chargerai avec plaiſir, IE de faire 

iv 


„ 
-# 


ww 


2 V 


" % 


-_ 


$8 
connoitre vos intentions ld deſſus , & je crois devoir vous 
obſerver ſeulement de ne pas différer trop long-remps : car 
comme des le commenceſient du mois de Mai, je com- 
mencerai une nouvelle inſtruction, qu'il n'y a qu'un certain 
nombre de perſonnes qui puiſſe y erre admis, les premieres 
inſcrites auront la preference, 


M. Es Ac HE, Avocat a Trevoux, 12 Avril 1784. 


Fai Vhonneur de vous dire que, pour donner a cette 
Decouverte toute I'Gtendue & utilitè dont elle eſt ſuſ- 
ceptible , ai cru devoir conjier i depot de mes connoiſ- 
fance d uns Socieie qui Soccuperoit conjointement avec 
moi a developer ce plan. C'eſt cette Socitte aujour- 
d'hui, dont je ſuis le chef, qui decide ſur le choix des 
individus qu'elle agree, pour en devenir Membre & mon 


Eleve. 
M. le Prince de N d Paris, 11 Avril 1784.“ 


Le Mäédecin auquel vous avez accordé votre eſtime, ne 
peut que m' etre in finiment recommandable. Je me ferai un 
vrai plaiſir de le compter parmi mes Eleves , lorſqu'il 
viendra dans ce pays-ci, & qu'il aura les ſuffrages de 
tous... &c. 


M. le Bailli des BARRES, d Malte, 13 Avril 1784. 


La Loge que j'ai conſultte & ſans laquelle, je me ſuis 
fait une loi , meme en ce qui me concerne, de ne rien entre- 
prendre qu'apres avoir demande fon aveu, a trouve que 
je ne devois en aucune manière acquieſcer a la demande 
que vous me faites. | 


M. VENDRIEL, a Bordeaux. 


Une Socicte reſpectable, a laquelle j ai confie le depor 
de mes connoifſances , S occupe, conjointement avec moi 
@ faire jouir les Provinces des memes avantages, 
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M. de BENNEVW ART, Negociant d Saint-Chamond. 


Taurail'honneur de vous dire que eſt une Societe re pe Table 
d laqu lic j'ai conhi le dpor de mes connoiſſances, qui decide 
ſur les ſujet; elle crow les plus propres a developper ma 
Doctrine. 


M. ALvERNCHE, d Niſmes, 19 Avril 1784. 


II faut S' adreſſer à la Socidte reſpectable a laquelle j ac 
confiè ma Doctrine pour $'occuper , conjointement aves 
moi, à la propager. 


M. LE Breron , Medecin a Quimper en Bretagne, 209 
Avril 1784. 


J'ai cru ne pouvoir mieux reuftir que de depoſer le ſy- 
ſteme de mes connoiflances d une Société. 


M. MELTIE,, Chirargien de * Hotel- Dieu a Trevoux. 


Je mai cru pouvoir. mieux faire que de la dépoſer a une 
Societe, qui $'OCCUPETOIT avec moi a la Propager de la ma- 
nière la plus convenable. C'eſt aujourd'hui cette Societe y 
dont je ſuis le Ch, qui deciue ſur [admijjion d'un ſujet. 


M. DurinD, d Lyon, 21 Aviil 1784. 


Vous pouvez vous adreſſer en toute confiance au ſieur 
Orlus, qui a forms un Traitement a Lyon , paretl a celui 
que j ai a Paris, Ayaut été ſollicitè de fe fixer a Lyon, 
pour y faire un ctabliſſement du Magnétiſme-Animal, le 
fieur Orlus a été autoriſé à cet effet par moi, & par la 
Societe reſpectable qui sei jointe à moi pour iaire ꝓroduite à 
ma Dockrine, tous les avantages dont elle «ſt ſuſceptible. 


M. LA Nolx, Maitre en Pharmacie d Lyon, 22 Avril 
1784. 


Que pour faire produire a ma Decouverte tous les avan- 
tages dont elle eſt ſuſceptible, j ai cru deyoir la depoſer 
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à une Societe : eſt cette Societe qui decide ſur le choix des 
ſujets. 


M. Dz>p AGNET , Go a Bordeaux , 18 Juin 
1784. 


Lorſque j ai confie le deport de mes connoiſſances & une 
Societe reſpetable , dont je ſuis le Chef. 


M. le Chevalier vu Boucn A4Ge , Capitaine d' Aitillerie 
a la Fere. 


Sur ce que vous me faites Thonneur de me propoſer un 
Eleve, qui a acquis toute votre confiance, Monheur , 
—_ celui de vous dire que, dans la vue de propager ma 

octrine avec plus de ſucces , j'ai cru dc voir la J1ero'er dans 
toute ſa puretè, à une Societe de perſornes qui vouluſſent, 
conjointement avec moi; lui faire produire tous les avan- 
tages dont elle eſt ſuſceptible, & c'eſt cette Societe reſ- 
peclable, dont je ſuis le Chef, qui decile aujourd hui ſur 
Fadmiſſion des ſujets qui lui' font propoſes. 


M. Revorar, Medecin d Vienne, 16 Juillet 1784. 


Et pour faire produire à ma Doctrine tous les avantages dont 
elle eſt ſuſceptible, ſai cru devoir la depoſer dans toute ſa 
purete entre les mains dune Socirte qui voulut S' occuper , 
conjointement avec mol , de cet objet. 


M. M1zERrer, a Lisbonne , 18 Juillet 1784. 


Jaurai celui de vous dire que, dans la vue de rendre plus 
utile la DEcouverte que j'ai faite, & de lui faire produire 
tous les avantages dont elle eſt ſuſceptible , j'ai cru devoir 
la depoſer entre les mains d'une Societe de perſonnes qui 
puiſſent s en occuper conjointement avec moi. 


M. BRAZIER, d Saint-Eſtienne-en-Forez , 27 Juillet 
1784. 


Voilz quel ſeroit le plan que je penſe que vous pourtiez 
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ſuivre : il faudroit mettre le prix de la Souſcription à 40 
louis (1), de ces 40 louis, il n'y en auroit que vingt qui 
me ſeroient reſerves ; des vingt autres, on en pourroit deſ- 
tiner dix pour vos honoraires en qualité de Profeſſeur, & 
les dix reſtans pourroient ſervir a des objets de bienfaiſance 
dont cette Societe meme , diſpoſeroit chez vous, ſoit en 
aidant des pauvres malades ſoumis au Traitement, ſoit pour 
education d'enfants , ſur leſquelles on pourroit faire des 
obſervations auſſi utiles qu'intereſſantes pour le deyelopper. 
ment du phyſique & moral. 


M. BoxNEF01, d Lyon, Io Aoit 1784. 


Si les circonſtances ſurvenues ne permettent abſolument 
pas de trouver des Amateurs à ce prix, il vaut ſans doute 
mieux pour l'intérèt general ſe borner a 25 louis, que 
de ne rien faire du tout (1). 
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(1) On voir ici le ſyſteme du Docteur Meſmer , qui cherchoir a ten- 
dre {a Souſcription à tel point que les Provinces y contribuaſſent comme 
la Capitale. La Sociere ne s'y eſt pas op oſee, dans le principe parce que 
ſon interer toit que la Souſcription fur en effet promptemeut remplie. 

(2) Ces Extraits de Letttes ſont tires d'un Regiſtre, dans lequel le 
Secretaitræ du Docteur Meſmer a copie , par ſon ordte, routes les Let- 
tres qu'il a ecrires , ſoit dans VErranger , ſoit dans les Provinccs , rela- 
tivement à la propagation de ſa Decouverte, 
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Extrait du Memotre contre le Dofeur d'Eſlon. 


Oo ELQUES-UNS de mes malades qui m'étoient de- 
meures hdeles, & qui ayant prouvé toute Fefhicacite de 
ma methode, regrettoient que des circonſtances fatales ne 
m'eufſent pas encore permis de travailler a la repandre , 
redigerent, a mon retour des eaux dx Spa, un plan qui, 
ſans contrarier en rien les vues de bien public, j'oſe le 
dire aſſez vaſtes dont j tois occups, me mettoit dans le 
cas en formant des Eleves , de devenir d'une utilite beau- 
coup plus confiderable que je ne Vavois ere juſqu'alors (1). 

Japprouvai ce plan, je Fapprouvai meme avec une ſorte 
d'impatience. | | 

Les Redacteurs du plan dont je parle, apres $'&tre oc- 
cupcs des irtcrers de I Humanite , crurent auſſi devoir s'oc- 
cuper des miens, & il fut arrere entr'eux, qu'il ſeroit ou- 
vert a mon profit ure Souſcription , & que nul ne pourroit 
etre admis au nombre de mes Eleves, qu il neut payé dans 
les mains .e Cun d'en, une ſomme convenue, Pour me 
faire approuver ce projet, &, „il &toit 3 „me faire 
perdre le ſouvenir de la manière odieuſe dont j'avois été 
traité, ils ſe rendirent tous enſemble chez moi, & s enga- 
gerent, en ſe donnant mutuellement leur parole d'honneur, 
a mettre tout en uvre, pour me faire triompher des cir- 
conſtances malheureuſes, dans leſquelles on m' avoit place , 
& a ne me quitter que lorſqu ils auroient reuſh, En meme- 
temps ils me montrerent leur projet de Souſcription, & 
un engagement ſigné en particulier par chacun de payer la 
ſomme qu ils avoient derermince , des que je jugerois a pro- 

os de leur reveler mes connoiſſances. 

Puis, ſans me laiſſer le temps de la reflexion , ils me de- 

clarerent que ce i etoit qu autant que japprouverols la Souſ- 
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(1) je defie le Docteut Meſmer de ſoutenir que ce plan n'eùt pas 
pour objet la publicitè de {a Decouverte. 
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etiption qu'ils concourroient avec moi au développement 
de mes vues, & qu ils en prepareroient le ſucces, 


Note du Memoire, 


Voilala Souſcription monſtrueuſe dont parle M. d' Eſlon; 
Souſcription dont comme lon voit, je ne ſuis pas l Auteur, 
mais que j ai cru pouvoir approuver, parce que les motifs 
les plus nobles Vavoient déterminée. 

L'Avocat de M. d'Eſlon a ſouſcrit pour etre admis au 
nombre de mes Eltves. M. Bienaime, ami & aujourd'hui 
VAdjoint de M. d' Eſlon, a ere egalemeur au nombre de mes 
Souſcripteurs , & les engagemens de ces deux perſonnes ont 
ſubſiſtè dans F Etude du Notaire ch: rge de les recevorr, non- 
ſeulement pendant tout le temps qu'd dure ma reumon avec 
M. d'Eſlon , mais meme long-temps apres notre derniere ſe= 
paration. . . 

Or, je le demande, tout cela ſeroit-il arrive , ſi Pavois 
renonce d la Souſcription? La première choſe qu auroient 
faite 'Avocat de M. d'Eflon & M. Bienaime , mauroit-elle 
pas été de retirer leurs engagemens des mains du Notaire 

ui les avoit regus? Tous les jours, ile ſavoient qu'on alloit 
ne chex ce Notaire; &, loin de s'en plaindre, ils 
reſtoient eux memes Souſcripteurs, & neanmoins il avoit 
&ts convenu , dit-on, entre M. d'Eflon & moi, que la 
Souſcription nexiſteroit plus. En verite , quand on invente 
des faits , il faudroit au moins les inventer yraiſemblables (I). 
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(1) Comment après cela le Docteur Meſmer peut. il dire qu'il n'a 


as approuve la Souſcription , & qu'on ne peut s'en ptèvaloix contre 
ui , parce qu'il ne Va pas lignee. 
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Lettre ecrite par M. Bergaſſe au Dofeur Meſmer , 
quelque temps avant le depart de celui ci pour 
PF Angleterre, 


| paroit , Monſieur , par l'enſemble de votre conduite , 
que vous avez forme le projet de rompre ſans retour avec 
les perſonnes qui vous ont fi puiſſamment aide contre vos 
ennemis , & qui, en vous faiſant le ſacrifice de leur travail 
& de leur genie, ont tant contribute a vous acquerir la for- 
tune & Ja renommèe dont vous jouiſſez maintenant. 

Ce projet, que bien des gens trouvent ètrange, me ſemble 
A moi très-naturel. En general, il eſt dans le cœur humain 
de ne gueres aimer ceux . nous ont Ete utiles avec trop 
d'Eclar. A core d' eux on le croit dans leur dependance, & 
il eſt tout ſimple qu un moment arrive ou leur preſence nous 
devienne importune. 

En une telle circonſtance, Monſieur, je dois vous pré- 
venir de deux choſes. 

La premiere, que je redige actuellement un Memoire , 
contenant I hiſtoire de mes relations avec vous (1). Je ſuis 
inſtruit que depuis quelque temps, les gens peu delicats qui 
vous dirigent , travaillent a Venvi a diminuer par d'adroites 
calomnies, & de legers mais dangereux menſonges (2), 
Fimpreflion que doit faire ſur tous les hommes, qui aiment 
le definterreflement & le courage, la manitre f: genereule 
& ſi noble, dont je vous ai oblige. Il faut donc que je 
parle, Monſieur , & que, par un Expoſe ſimple, de ce qui 


— 
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(1) A Vepogue de cette Lettre, j'avois effectivement commence à 
a ecrire PHiſtoire de mes relations avec le Docteur Muimer, Enſuite je 
m*erois dercrmine a garder le filence , juſqu'à ce qu*enhn provoque de 
la manicre la plus cru-lle par le Libelle auquel je riponds, je me ſuis 
vu contraint de publier des fairs que Yaurois bien voulu toujours 
talre, 


(2) Les menſonges depuis ſont deyenus atroces. 


F , 
Seſt paſſe entre nous & des motifs , vous le ſavez, bien; 
héroiques, qui ont determine mes demarches, je prenne 
dans Fopinion publique, la place qui m'eſt due. 

D'ailleurs, Monſieur , je ne veux pas vous nuire ; je 
cherche moins ici a me defendre, qu'a me garantir , & les 
fairs dans mon Memoire , ſeront racontés avec beaucoup 
de calme & de moderation. Ayant agi avec vous , depuis 
que je vous connois , avec tant de grandeur, de confiance & 
d'abandon , je ſens que, de quelque maniere que vous-vous 
comportiez , vous ne devez jamais exciter ma colere z qu'il 
eſt une ſorte de dignité qui me convient , & que je ſerois 
au- deſſous du role que j'ai joué, fi je me permetois un in- 
ſtant de vous hair. 

Le ſeconde choſe qu'il faut que je vous diſe, eſt du plus 
grand inttret pour moi. Dans quelques- uns de mes Ecrits, 
& notamment dans le dernier, j'ai aſſocié à vos idées, 
une portion conſiderable des miennes; il n'a pas paru que 
ce melange nuisit a Vopinion qu'il faut avoir de votre Dé- 
couverte; &, {i quelques-uns de vos Eleves, & vous a 14h S 
à ce qu'on aſſure , avez penſe autrement, je vois qu' ei 94 
neral le Public a ere frappe de la hardieſſe de Venſemble que 
Jai mis ſous ſes yeux. 

Mais, Monſieur, dans ce dernier ouvrage, j ai annoncꝭque, 

uelque jour, je developperois toutes mes vues ſur le monde & 
7 wr — c'eſt-a-dire , ſurle ſyſteme general des connoiſ- 
ſances humaines. Ce projet eſt tres-ancien dans ma tete. II 
y a quinze ans que j'ai imprime pour la première fois que 
en étois fortement occupe , & il eſt vraiſemblable que, fi 
ma ſant6 ſe retablit enfin, je le mettrai a exécution. Or, 
en le travaillant, je me propoſois de montrer ( fans vous 
faire le ſacrifice abſolu de mes connoiſſances) combien 
votre Découverte avoit étendu la ſphere de mes idées, 4 
quelles meditations fortes, & d'un genre tout-A-fait ex- 
traordinaire elle m'avoit entraine, & en conſequence je 
voulois vous faire honneur, & de mes méditations & de 
mes id es. Aujourd' hui les choſes changent. L' experience 
m' ayant appris que tant de generofite de ma par: ſeroit 
folie, vous trouverez bon que je ſépare de vos richeſſes le 
peu de bien que je puis avoir, & que mon eſprit, ſi peu 
fait pour 1 briſant enfin tous ſes liens, ne ſe 
montre plus comme il eſt arrive juſqu à preſent , dans la de+ 
pendance du votre, 
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D'apres cela, je vous previens que dans le premier écrit? 
vi ſortira de ma plume, revenant ſur mes Con leret ions & 
fu le diſcours que j'ai prononce en preſence de vos Eleves , 
j uſerai comme poſitivement a moi, de mes iddes ſur la 
gravitation, ſur la théorie des ſenſations , conſiderte dans 
ſes rapports avec la thorie du monde, ſur Vimitation , ſur 
Timagination , ſur I'educacion , ſur la morale, ſur les 
mceurs , fur les arts, ſur la douleur , fur Vorigine du déſ- 
ordre dans le monde & ſur le mouvemert univerſellement 
reparateur de ce dſordre, mouvement anquel, comme on 
le verra dans la ſuite, je ne donne pas la meme cauſe que 
vous. Ces idces certainement ne fe trouvent ni developptes, 
ni en germe dans vos Aphorifnes , tels que vous nous les 
avez donnts ; elles peuvent reſulrer du lyſteme de Newton, 
de celui de Deſcartes, de celui d' Epicure, tout auſſi exac- 
temen: que du votre; & ſi je les ai attachées au votre , 

elles ne doivent pas pour cela ceſſer de m'appartenir. 
Ceperdant je dirai, quoiqu' en verite je puiſſe bien m' en 


diſpenſer, que c'eſt en meditant ſur votre ſyſteme que jo 


les ai rafſemblces, & dailleurs dans toute occaſion , je 
rendrai la juſtice la plus eclatante & la plus publique, & 
Toriginalitè ſingulière de votre Decouverte, & a la ficon- 
dirs de quelquet- unes de vos idées. Ayant ere ſi long-temps 
gen reux, il ne me ſera pas bien difficile de n'erre que juſte; 
je ſerai meme juſte encore avec aſſez de délicateſſe, pour que, 
fi mes meditations ont pu ajouter quelque choſe à votre repu- 
tation, en les fe parant des votres , je ne vous faſſe rien 
erdre de votre gloire (1). 

Plus d'un motif, Monſicur, me determine a en agir 
ain ſi. 

D'abord , parmi vos Eleves , pluſieurs, comme je viens 
de le dire, ont blame mon dernier ouvrage ; pluſieurs n'y 
ont pas reconnu la Doctrine de leur Maitre, & fe ſont ſin- 
gulièrement occupes de deprecier les idées qu'il ren ferme. 


Or je mettrai par ma d'marche toutes ces perſonnes par- 


faitement a Vaiſe, & je leur eparguerai le chagrig de voir 
plus long temps For de vos penlces obſcurci par Talhage 
des miennes. 


(1) C' toit en effet ainſi que je voulois agir. Il eſt cruel pour mot 
gue le Docteur Mclmer m'ait force de m'ccarter d mon premier plan. 
aluite g 


k 
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Enſuite, quoiqu' aujourdhui pluſieurs de vos Elèves, & 


ſur- tout ceux dont vous compoſerez votre nouvelle So- 
11 . * 

clete , declament contre mes conceptions, & faſſent pro- 
feſſion d'en blamer la hardieſſe & Verendue , je ſais cepen- 


dant qu'il en eſt parmi eux qui ne craignent pas de les ado- 


pter, lorſque , hors de ma preſence , ils peuvent ſe les ap- 
proprier , ou donner a entendre que je nen ſuis pas FAuteur, 
Jaccuſe ſur-· tout, de ces petites adreſſes le. 
qui $'eſt ſi bien cache , quand il y avoit quelque danger a 
paroitre au nombre de vos defenſeurs 3 mais quis, le 
danger paſſé, vient de ſe placer fi loyalement entre nous 
deux, pour briſer nos communs liens, & affoiblir très-à- 
propos idee qu'on pouvoit avoir de ma conduite & de 
mes talens. Or, Monſieur, j'ai bien pu vous faire le 
ſacrifice de mes reflexions, a vous que j'appelle un homme 
de gtnie ; mais il ſeroit en verite trop dur que je m'aban- 
donnaſſe au pillage d'une foule d' hommes, qui n'ont a mes 
yeux qu'un merite ordinaire, & ſur-tout du perſonnage 
cauteleux , qui ſe charge aujourdhui, d' achever d' une ma- 
nière fi honteuſe votre deſtince. 

Enfin , Monſieur, le jour ou je developperai toutes les 
parties du plan qui ſe deſſine depuis long-temps dans ma 
tete, je ne veux pas que l'on m'accuſe de n employer que 
les idées des autres, lorſque je n employerai que les miennes. 

Je ne veux pas qu ayant eu a core de votre Découverte, 
& bien avant que votre Découverte me fut connue, des 
penſces qui me ſemblent originales, j aye Pair de dérober 
ce qui eſt à moi, & je le veux d'autart moins que vous 
avez déja du entrevoir dans ce que j'ai écrit, que mes 
principes different eſſentiellement des vorres. Il me con- 
vient donc dès-a-réſent de 1eprendre ma propricte trop 
franchement & trop imprudemment abandonnee. Je ne de- 
vois pas compter d'une maniere exacte avec celui dont j ai 
eſſayẽ de faire le bienfaiteur des hommes; mais il faut 
bien que je prenne des précautions pour Favenir avec celui, 
qui, oubliant juſqu à quel point je me ſuis compromis pour 
fa gloire , combien de fois pour le défendre, j ai couru le 
riſque de ma fortune, de ma repurarion & meme de ma 
liberté, a permis qu'a l inſtant ou je lui elevois un trone dans 
opinion, de triſtes calomnies & de miſerables complots 
devinſſent ma recompenle, 

Voila, Monſieur, ce que je voulois vous dire. Je me 


G 
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que je deviendrai, de ce que vous etes, de ce que vous 


bonheur; celle od, dans une longue obſcur t, m' oubliant 
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dois a moi-meme de {Carer pour jamais ce que je ſuis, es 


pourrez devenir. Je me dcis d'ccia;rer d'un jour pur la 
plus belle partie de mon hiſtoire; celle ou, arrive chez 
vous ſouffrant & malade, lem des (ouvenirs les plus dou- 
loureux, ne voyant devant moi qu'un avenir funeſte, dé- 
tach de tout, mais aimant encore les hommes, j'at ſur- 
monte mes maux & mes peines, pour m'occuper de leur 


tout entier pour vous, j'ai prepare parmi des dangers ſans 
ceſſe renaiſſans, les jours éclatans qui ſont aujourdhui 
votre partage. 

Et en verite , Monſieur, ce n'eſt pas Vamour-propre 
qui me fera parler & agir comme je vous l' annonce ici, 
mais je trouve, & je viene de I'1mprimer , qu'on de- 
vient coupable, lorſqu'cn laiſie impunement calomnier le 
bien qu'on a fait, ou celui qu'on ſe propoſe de faire: 
on accoutume ain{i les hommes a ne pas croire a la 
vertu. 

Apres des declarations de ce genre, Monſieur, je ſens 

ue nous ne ſommes plus faits pour nous retrouver en- 
. Auſſi mon deſſein n'eit-il pas d'apparterir davan- 
tage à aucune des (ocieres qui, ſous vos auſpices, s occupent 
de l'ëtude & de 'appli sation de votre Découverte. Sitöt 
que j aurai rempli la tache qui m'elt impoſce par la place 
que j'occupe dans notre actuelle Soci?té, je me retirerai 
de ſon ſein; &, libre de toute diſcuſſion, & digag* de 
tout eſprit de parti, & vivant enfin pour la vérité, & la 
cherchant parce que jai beſoin d'elle, parce qu'elle im- 
porte a mon repos, & non fas parce qu'elle peut ſervir a 
ma gloire, je travaillerai en ſilenge a operer autant que mes 
forces me le permettront, dans les mœurs & les opinions 
humaines, Vintcrreflante revolution dont je vous ai trop 
conſtamment & trop inutilement entretenu. 

Adieu, Mouſieur, un moment viendra ou vous ſerez 
ſeul avec votre conſcience; alc rs vous ſerez bien a plaindre; 
&, fi les kommes qui ſe {ont ſi geacreulement o:cupes de 
votre ſort, pouvoient aimer la vengeance, ils ſeront trop 
vergess. 


Vous pouvez vous diſpenſer de me repondre, 


Note. Fncore une Obſervation qu'ure circonſtance ré- 
certe me met dans le cas de faire. Le Docteur Meſmer aſſure, 
dans ſon I ibelle, que nous prerendons a tort qu'il r'a pas 
voulu rerdre ſa Necouverte publique; qu'il a bien defendu 
a ſes Flives, de faire imprimer (a théorie telle qu'il Ta de- 
poſſe dans les Archives de ſa Socitte 3 qu'il a bien exigs 
deux, qu'ils n'inſtri iſiſſent qui que ce ſoit , ſans en avoir 
ob:eru une parole d'honneur , que rien ne ſeroit revele ds 
ce qu'ils er ſeignerc iert , & cela, pour rrevenir les abus dont 
fa De:ouverie e ſulceridl: ; mais qu'ayant permis a tous 
in diſ irctement d inſtruite a leur choix les perſonnes qu ils 
trouveroient capables de pratiquer utilement le Magneriſme 
ayant meme permis d'écrire ſur le Magnetiſme , on ne pou- 
vit pas dire qu'il ait eu le deſſein d'arrerer les progres de fa 
Doctrine & de la tenir ſecrette. II faut, une fois pour toutes, 
Ecarter ces miſtrables Sophiſmes. 

D'abord & en premier lieu , c'eſt en déſeſpoir de 
cauſe, c'eſt ſur les menaces du Comité, & d'après une 
lettre que je fis inſèrer dans le Journal de Paris , dans 
laquelle j' annongai, que le deſſein de notre Société toit 
d' inſtruire dans le Maguctiſme, tous les Curtis & les Chi- 
rurgiens de Campagnes, tous les Peres & Meres de fa- 
mille qui le déſireroient, que le Docteur Meſmer Selt va/ 
contraint d' accorder a ſes Eleves , la permiſſion d'inſtruire, 
ſous la promeſſe neanmoins du ſectet, quiconque leur pa— 
roi:roit propre a acquèrir la connoiſſance du Magneriſme. | 

En ſecond lieu, c'eſt mal a propos, c'eſt contre la verits 4 
que le Decteur Meſmer ſoutient qu'on ne peut <viter les abus 
dont la Decouverte du Magneriſme eſt ſuſceptible, qu'en la 
propageart dars le ſecret. N'a-t-on donc pas plus a craindre 
d'un en{ciorement ſecret confic a une multitude d'tndividus , 
dont le plus grand nombre na qu'une idèe très- imparfaite de 
ce qu'il doit apprendre aux autres, que d'une revclation pu- 
blique , qui mettra chacun & ſur-tout les hommes accou- 
tumès a reflechir, dans le cas d'app:ecier la Decouverte du 
Magnenſme ce qu'elle vaut , & den perfectionner ou d'en 
reformer la theorie & application. On voit ici Vembarras 
du Docteur Meſmer , qui ne pouvant plus arrerer les progres 
de {a Decouverte , voudroit cependant faire enſorte qu'elle 
parur encore long- temps ſecrette, pour qu'il put en uler une 

. lecorde fois, d'une maniere utile a ſa fortune. | 
En troifitme lieu, il eſt faux qu'en permettaut a ſes 
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Eléves d'inſtruire qui bon leur ſembleroit dans la ſciene: 
du Magnétiſme, & meme en leur permettant d'écrire (ur le 
Magnretiſme car, en effet, par ſes réglemens une telle per- . 
miſſion leur eſt accordte ) le Docteur Meſmer ait fait la 
meme choſe que s'il publioit ſa Découverte. Il faut bien 
ſaiſir leſprit des rẽglemens du Docteur Meſmer, regle- 
mens rediges avec une aſtuce incroyable & uniquement pour 
faire retomber ſur le Comitè le blame que le Docteur Meſ- 
mer avoi: encouru. Par un des articles de ces réglemens, 
il eſt dit que perſonne ne pourra publier la théorie ecrite 
du Docteur Mefiner , & cela n'eſt pas juſte; car on a pays 

ette théorie Ecrite , & le Docteur Meſmer men eſt plus le 
proprictaire. Par un autre article place a beaucoup de diſ- 
tance de celui-la , il eſt dic qu'on pourra publier des 
Ouvrages ſur le Magattiſme , a effet de dstruire les 
pr.juges qui Soppoſent encore aux progres de cette Doc= 
trine; mais il n'eſt pas dit qu'on pourra F. des Or- 
vrages ou la théorie & la pratique du Magneriſme ſerort 
TEeltes, M. d'Epremeſnil, dont ona voulu dans cette affaire 
ſurprendre la bonne- foi, stant apperęu du piége qu' avec 
un tel article on tendoit au Comité, pria le Docteur Meſmer 
de dꝭclarer s' il entendoit, par cet article, laiſſer a chacun de ſes 
Elives, la liberté d'ëcrire fur la theorie & la pratique du 
Magnetiſme; le Decteur Meſmer, force de S expliquer, ſe 
vit contraint de convenir qu'il n'accordoit pas, qu'il inter- 
diſoit meme expreſſẽment une telle liberté; de plus, on voit 
aſſez par le ſecret qu'il fait exiger de chacune des perſonnes 
qu'on inſtruit dans le ſyſtème de ſes connoiſſances, que ſon 
intention welt certainement pas, qu aucun de ſes cl ves Ecrive 

our revcler ce ſyſtème. Aprds cela qu eſt- ce que la prètendue 
publicits dont on parle? Qui ne voit que le Docteur Meſmer 
force de donner, voudroit toujours retenir, qu'il ſe replie en 
cent fagons pour échapper à ſes er gagemens, & que ſes 
reglemens n'ont cots imagines que pour enlacer ſes Elves 
dans de nouveaux liens, en paroiſſant les affranchir de ceux 
qu'ils avoient trop long-temps ſupporres ? 

Le Docteur Varnier , rayc du tableau de la Faculté, pour 
avoir pratique le Magnétiſme, & appellant du Deæcret de ſa 
Compagnie, vient de ſuccomber au Parlement, malgre un 
xcellenr Memoire écrit par M. Fournel pour fa defenle, 
Mcimeire anquel les Medecins n'ont pas oſé répondre. Le 
Vockcar Varnier eur-i] ſuccombé, Sil eut cr permis d' 
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crire librement ſur le Magnetiſme, comme ſur I'Elerici 

par exemple, sil n'eur pas profefſe une Doctrine ſecrette, 
ce qui eſt contraire aux ſtatuts de ſa Compagnie (1), fi le 
Docteur Meſmer , ſuivant l'effet de la Requète que je V'avois 
engage à preſenter au Parlement, & ſur laquelle il avoit 
obtenu qu'il ſeroit procede a un nouveau Jugement de ſa 
Decouverte, avoit developpe toutes ſes idées, & meme fi 
Fon veut toutes ſes erreurs , avec franchiſe & nobleſſe en 
preſence des Commiſſaires qui lui auroient Et& nommès; sil 
elit invite tous les Savans à venir diſcuter ſes opinions 
avec lui, 2 Soccuper avec lui des nouveaux phénomènes, 
qu'il pouvoit leur montrer ; comment n'a-t-on pas conęu 
que le premier Tribunal de la Nation ne devoit pas proteger 
une Doctrine occulte ; qu'en mettant ſous la protection de 
la Lot, l'inventeur de cette Doctrine, il avoit fait tout ce 
qu'on devoit attendre de ſon equite ; mais qu'il ne pouvoit 
entrer dans (es principes d'approuver ou directement ou in- 
directement le ſecret que cer inventeur jugeoit à propos 


de garder ou de faire garder ſur le ſyſteme de ſes connoiſ- 
ſances. 


P. S. Papprends, dans ce moment, que le Docteut Meſmer, tou - 
jou:s occupe de diſtamer ſes bienfaiteurs, vient de faire rediger contre 
eux a Londres , par une plume très connue, un nouveau Libelle écrit 
avec plus d'art que le premier , & que M. Kormann, auquel comme, 
on Pa vu, il doit plus paxticuliẽrement tout ce qu'il eſt devenu, mais 
auquel il ne pzurt pardonner le compte qu'en ſa qualité de Treſorier , 
il a été oblige de rendre au Comité, des ſommes qu'il a touchtes 
pour lui, ſe rrouve cruellement traité dans ce Libelle. Jen attends la 
publication. Alots le temps des menagemens ſera paſſe , & j'*eſpere 
y r6&pondre de maniere ( ſi toutefois il eſt beſoin d'y repondre ) , que 
j'$rerai pour jamais a la bande de calomniateurs & d'hommes vils , 
dans laquelle nous avons eu le malheur de tomber , la fantaiſie do 
nous rourmenter davantage. | 
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(1) 11 faut applaudir au courage qui a porté le Docteur Varnier 2 
faire publiquement l'aveu de in uchſance de ſon art, & a chercher, 


ailleurs une antre ſcience & d'autres reſſources; mais il ne faut pas $'0s 
toner qu'il n'ait pas reuth dans ſa Defenſe, 
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